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La Semaine
« E  tempo d i pregare », écrit en tê te  du  num éro  de ju ille t de sa 

revue Vita c pensiero, le R. P. Gemelli, rec teur de l ’U niversité  
catholique de Milan. Oui, l ’heure  de la  prière po u r que « l ’Ita lie  
soit fidèle à sa mission dans le m onde catholique, fidèle à ses p ro 
messes ».

Il y  a  deux ans à peine, la ch rétien té  to u t entière é ta it  dans la 
joie e t dans la jubila tion . E n  Ita lie  su rtou t, l ’enthousiasm e u n it 
e t tran sp o rta  de joie to u t le pays à  un  p o in t qui ne  s’é ta it jam ais 
vérifié, comme le rappelle le S a in t-Père  dans l ’ém ouvan te  ency
clique que nous publions au jo u rd ’hui. P a r le p lus catholique des 
concordats en vigueur, la religion se tro u v a it pleinem ent restaurée 
dans le R oyaum e e t le P ape  t ie n t à répé ter q u ’ « I l  garde e t q u ’i l  
gardera tou jou rs une reconnaissance éternelle po u r to u t ce qui 
a  été fa it, en Ita lie , au  bénéfice de la  religion ». Hélas! voilà 
q u ’un  grave e t douloureux conflit ten d ra it à  faire croire que 
celui que Pie X I appelait alors « l ’hom m e providentiel » e t « qui 
non seulem ent représente to u t, m ais qui p eu t to u t  p a ra ît 
oublier que le bénéfice des accords du  L a tran  « a it  é té  peu t-ê tre  
plus considérable pour le p a rti e t le régime » que pou r l ’Eglise 
e t que, comme l ’écrit le Saint-Père, « si l ’on veu t parle r d ’ing ra ti
tude, l ’ing ra titude  a été e t reste, à l’égard du  Saint-Siège, le fa it 
d ’un pa rti e t d ’un régim e qui, au jugem ent du  m onde entier, 
o n t tiré  de leurs rappo rts  am icaux avec le Saint-Siège, dans le 
pays e t au  dehors, une augm entation  de prestige e t de c réd it qui, 
à certa ins en Ita lie  e t à l ’étranger, p a ru t excessive, comme leur 
p a ru ren t tro p  large la faveur e t tro p  large la confiance de N otre  
p a r t  ».

L 'artic le  43 du  C oncordat du  L a tran , signé le 11 février 1929 
e t ratifié  le 7 ju in  su ivan t, stipule :

Iv E ta t  i ta lien  reco n n aît les o rg an isa tio n s  d ép e n d an t de l ’A ction  ca th o liq u e  
ita lien n e , en ta n t  que celles-ci, com m e le S ain t-S iège l ’a  décidé, dév e lo p p en t 
leu r a c tiv ité  en  d ehors d e  to u t  p a r t i  p o litiq u e  e t  sous la  dép en d an ce  im m é
d ia te  de la h iéra rch ie  de l ’Eglise, p o u r la d iffusion  e t  l 'a p p lic a tio n  des p r in 
cipes ca tho liques.

Le Sain t-S iège p ren d  occasion de la  s tip u la t io n  d u  p rése n t C o n co rd a t 
p o u r renouveler à  to u s  les ecclésiastiques e t re lig ieu x  d ’I ta l ie  la  défense 
de s inscrire  e t de m ilite r  d an s  quelque p a r t i  p o litiq u e  q ue  ce so it.

C ette action catholique ex ista it a v an t le C oncordat. E lle n ’a 
cessé de se développer depuis. E lle n ’a q u ’un  b u t : « la  p a rtic ipa tion  
e t la collaboration du la ïcat à l ’aposto lat hiérarchique », en dehors 
e t au-dessus de to u te  politique de p a rti. E n  dro it, Saint-Siège 
e t fascisme sont bien d 'accord  sur cette  définition. Le pouvoir 
religieux prescrit une action  purem ent religieuse. Le pouvoir civil 
n autorise qu 'u n e  action  pu rem en t religieuse. E n  fa it, le Sain t- 
Père affirm e solennellem ent que l ’A ction catholique italienne 
n a jam ais fa it que de l ’aposto lat religieux e t ne s’est jam ais 
aventurée  sur le te rra in  politique. Le fascisme prétend , au  con
tra ire, que cette  A ction catholique fa it de la  politique, m ais il n ’en 
fourni: aucune p reuve sérieuse. Il est év iden t que le régim e fa it 
à 1 A ction catholique italienne un  procès de tendance « cédant, 
comme l ’écrit le R. P. de la  Brière dans les Etudes, au x  instinc ts

d ’un  absolutism e e x o rb ita n t ». T en ta tio n  d ’u n  régim e to ta lita ire .
E t  voilà que le S a in t-P ère  élève so lennellem ent la  voix  pou r 

dénoncer la  m anœ uvre  te n d a n t à  m onopoliser, au. p ro fit de l ’E ta t  
fasciste, toute l ’éducation  de la  jeunesse ita lienne en v io lan t les 
d ro its les plus sacrés de la  fam ille e t de l'Eglise, e t cela p a r  lés 
procédés les plus b ru tau x . L a  s itu a tio n  est assez grave pou r que 
le P ape  ne craigne pas d ’écrire « q u ’en aucun  E ta t  d u  m onde 
l'A ction  catholique n ’a  é té  aussi odieusem ent tra ité e , aussi v ra i
m en t persécutée (Xous ne voj'-ons pas quel a u tre  m o t puisse répon
dre à  la  réa lité  e t à  la  v é rité  des faits) com m e en no tre  Ita lie  e t en 
N o tre  siège épiscopal de  R om e ».

Comme le rappelle Pie X I, l ’Eglise est seule juge de ce qui 
convient au x  âm es. O r le Saint-Siège estim e que la  présence des 
p rê tres  à  l ’école e t dans les associations de jeunesse du  p a rti 
e t du  régim e est insuffisante, e t que « p a r  ce tte  in s tru c tio n  reli
gieuse e t ce tte  action  des aum ôniers, l'E glise  ne p e u t réaliser q u ’un  
m inim um  de son efficacité sp irituelle  e t surnatu relle» . E t  l ’E vêque  
de Rome, P rim a t d ’I ta lie  exige que so it respecté l ’engagem ent 
b ila té ra l con trac té  p a r l ’a rtic le  43 d u  C oncordat. Si le D uce est 
v ra im en t sincère dans son désir de p ro téger la  religion catholique, 
de conserver à  l ’âm e ita lienne le tréso r de la  foi, de m ain ten ir 
les trad itio n s  ita liennes dans la ligne catho lique; si, en re s ta u ra n t 
la  religion catholique dans l ’E ta t  —  e t particu liè rem en t à l ’école — 
e t ea  fa isan t à  la  religion sa  p lace dans to u tes  les organisations de 
jeunesse, il en tend  réellem ent prom ouvoir le règne de D ieu  e t  de 
son C hrist Jésus, e t non pas seulem ent se serv ir de l ’Eglise comme 
d ’un  moj^en de gouvernem ent, il ne p a ra ît pas possible q u ’il ne 
finisse p a r com prendre que l'A ction  catholique te lle  que la  v e u t 
le Pape n ’est q u ’une o rganisation  pu rem en t religieuse de l ’élite 
du  la ïca t en vue  d ’in tensifier la  v ie  su rna tu re lle  dans les âm es 
e t donc, en re n d a n t les catholiques p lus catholiques, de fourn ir 
à  l ’E ta t  fasciste des c itoyens m eilleurs.

« E  tempo d i pregare », c ’est l ’heure  de. la  prière! L e fascism e 
a rendu  à l ’Ita lie  e t  à  l ’E urope  des services ém inents. M ussolini 
est incon testab lem ent le plus g rand  génie po litique  de son siècle. 
P rions po u r q u ’il com prenne que to u te  te n ta tiv e  de violer les d ro its 
de l ’E pouse du  C hrist to u rn e  ea  fin  de com pte con tre  celui qui 
l’en treprend . D ans u n  pays  aussi p ro fondém ent catho lique que 
l ’Ita lie , u n  régim e décuple sa  puissance en s ’im prégnan t de la 
vé rité  religieuse. Personne ne con teste  au  d ic ta teu r ita lien  le 
d ro it de faire certa ines expériences po litiques e t sociales aussi 
nouvelles que hardies. L e  fascism e est Une révo lu tion  form idable, 
L e Pape ne condam ne nu llem ent le p a r t i  qu i T a  faite . « N ous avons 
en tendu  signaler —  éc rit-Il —  e t condam ner to u t  ce que, d a n s  le 
program m e e t l ’action  d u  p a rti, N ous avons v u  e t co n sta té  de 
con tra ire  à la  doc trine  e t à la  p ra tiq u e  catholique, e t, p a r  s a it ; ,  
d ’inconciliable avec le nom  e t la  profession  de catholiques. »

T ous les catholiques qui* ces tem ps-ci, en fils soum is e t a im an ts  
o n t  souffert avec le Pape, p rien t ardem m en t pou r que soient

***



évitées à leur Père  com m un des douleurs e t des h umilia tions nou
velles e t « q u 'à  l ’Eglise de D ieu qui ne d ispute à l ’E ta t  rien de ce 
qui rev ient à l ’E ta t ,  on cesse de con tester ce qui lui rev ien t à elle, 
l ’éducation  e t la form ation  chrétiennes de la  jeunesse ». Ceux qui, 
comme nous, estim ent que le fascisme ita lien  em pêche de 
désespérer du  salu t de l ’Occident, e t pensen t que son énergique 
réaction  antidém ocratique e t an tilibérale m arque enfin l ’a rrê t 
dans la  course à l ’abîm e qui en tra în a it l ’Europe, ceux-là dem andent 
aussi au  Christ qui a reçu les nations en héritage, que « l ’hom m e 
providentiel»  qui a recréé son glorieux pays e t qui «a rendu l 'I ta lie  
à l'E glise  e t l'E glise  à l 'I ta l ie  », ne s ’obstine pas dans son erreur 
et ne rende pas sa fau te  irrém édiable. Q u il laisse le catholicism e 
inform er l ’âme de « son » Ita lie  e t im prégner « son «.fascism e. 
O u’il a ttire  à son régime le plus de catholiques possible e t qu  il 
leur donne to u te  la titu d e  de se catholiciser à leur guise. Ce n ’est 
q u ’ainsi, d ’ailleurs, que la  réaction  fasciste so rtira  tous ses effets 
bienfaisants. Sans le catholicism e, e t a  fo r t io r i  co n tie  le catholi
cisme, le fascism e m ourra  de ses p ropres excès...

« E n  Ita lie , écrit le R . P. de la  Brière, l ’Eglise e t l 'E ta t  se 
tro u v en t liés p a r de te ls  engagem ents contractuels que la pro lon
gation ou l ’aggravation  du  conflit ab o u tira it, de p a r t  e t d  au tre , 
à des situa tions désastreuses, inextricables. » O n ne v o it pas ce 
que le régim e p o u rra it gagner à une rup tu re . On \  oit tro p  bien 
to u t ce q u ’il risquera it d ’y perdre. Aussi espérons-nous avec le 
Sa in t-Père  —  la  dernière p a rtie  de son encyclique est v ra im en t 
pa th é tiq u e  —  que se réalisera « la  pacifique e t tranqu ille  union 
des pensées e t des sentim ents! E lle ne p o u rra it m anquer de se 
trad u ire  en une féconde coopération de tous pour le v ra i b ien 
com m un à tous : elle serait accueillie p a r l ’applaudissem ent 
sym path ique des catholiques du  m onde en tier au  heu  de leur 
b lâm e e t de leur m éconten tem ent universel qui se vérifien t 
au jou rd ’h u i ».

A h oui! e te m p o  d i  p r e g a r e l . . .  p erch é  l ' I t a l i a  s ia  f id e le  a ile  su a  
m i s s io n s  n e l  tn u n d o  c a tto h c o , s ia  f id e le  a ile  su e  p r o m e s s e .. .

** *

Le correspondant du  T e m p s ,  u n  p ro tes tan t, sans s} m path ie  
aucune pou r le fascisme, loin de là!, e t auquel la  bonne en ten te  
en tre  l 'I ta l ie  e t le Saint-Siège ne sourit guère, a té légraphié à 
son jo u rn a l :

B ien  que, dan s  d ’au tre s  c irconstances, m êm e de beau co u p  m oins im p o r
ta n te s  les jeunes fasc istes s ’é ta ie n t em pressés de fa ire  des au to d afés  de 
VOsservatore Rom aiio  ju sq u e  su r les p laces pub liq u es , ce tte  lois-ci, la  l ib e r te  
de la  ven te  ne fu t  n u llem en t en trav ée  e t, p o u r la  p ren u ere  fois d epu is 1922, 
la  p o p u la tio n  rom aine, com m e d u  res te  to u te  celle de la  péninsule , p u t  lire  
a illeu rs  q ue  d an s  des fac tu m s in te rd its  e t  tra n sm is  sous le  m an te a u , des 
c ritiq u es  su r  la d o c tr in e  e t  la  p o litiq u e  in té rie u re  du  rég im e m ussolim en.

R é jo u is s o n s -n o u s  d e  c e t t e  h a b i l e té  e t  p u i s s e - t - e l l e  ê t r e  le  s ig n e  

d ’u n e  v o l o n té  d e  d é t e n t e ! . . .

O u an t à  la d o c tr in e  fasciste  de l ’E ta t  —  d i t  p lus lo in  le té lég ram m e du
Tem ps  __ considérée com m e une fin  absolue e t a b so rb a n t 1 in d iv id u , to u s
les jo u rn a u x  la d éfen d en t con tre  le concep t ca th o liq u e  selon  lequel, com m e 
on le  sa it, la  fam ille  est la  cellu le  fo n d am en ta le  e t que l ’m d iv id u  est sacre  
p o u r la  société. T ous dév e lo p p en t ce th èm e  que jam a is  le fascism e n ’a d m e ttra  
que l ’E t a t  n e  so it  q u ’u n  o s im ple  o rg an e  de p o lice  » Comme chez les n a tio n s  
dém ocra tiques, c ’es t-à -d ire  u n  systèm e de gouv ern em en t agnostique , 
san s  d o c trin e, v ide de to u t  c o n te n u  s p ir itu e l ®.

L a  doctrine  cathohque adm et parfa item en t un  E ta t  fort, gardien 
e t prom oteur du b ien  com m un, qui so it p lus q u 'u n  sim ple organe 
de police. L ’E ta t  dém ocratique « agnostique, sans doctrine, vide 
de to u t contenu sp irituel », « tom hé au rang  dV sclave —  com m ; 
l ’écrivait dern ièrem ent Pie X I  — devenu le docile in s tru m en t de 
to u te s  les passions e t de to u te s  les am bition- de L n té rê t» .  bref, 
!e serv iteu r servile d ;  la H au ’.e F inance, est plus éloigné de la 
doctrine cathohque qu un  E ta t  fasciste o u i r e s p e c t e r a i t  l e s  
d r o it s  i n a l i é n a b l e s  d e  l ’i n d i v i d u , d e  l a  f a m il l e  e t  d e  
l ’E g l i s e . M a is  la  réaction  fasciste contre  le dém ocratism e a n a r
chique e t désorganisateur, con tre  la p lou tocra tie  om nipotente ,
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est outrée. S ouhaitons q u ’en bons réalistes, ses au teu rs  sauront 
la  ram ener dans les bornes de 1 orthodoxie.

A vec sa d o c trin e  to ta l i ta i r e  —  co n tin u e  le  co rresp o n d an t d u  Tem ps  — 
le fascism e a v a it  cep en d an t rêvé  u n e  I ta l ie  un ie  dan s  le cadre  non seulem ent 
po litiq u e  e t  social, m ais  au ssi sp ir itu e l, m oral e t m êm e relig ieux . U n  in s ta n t, 
on p u t  c ro ire  q u ’il  a v a it  réussi. C’est lo rsque, au  lendem ain  d u  t ra i té  de 
L a tra n . on  v i t  la  pén insu le  en tière , clergé en  tê te , com m unier dan s l ’a llé 
gresse générale d e v a n t la  réconcilia tion  ita lo -v a tican e . T ro is ans se son t 
écoulés^et de n o uveau  l ’I ta l ie  e s t divisée com m e au x  p lus b eaux  tem p s de 
la q u estion  ro m ain e. L a  ra iso n  to u t  en tiè re  e s t dan s  ce fa it  que le C oncordat 
repose su r u ne  v é ritab le  am b ig u ïté . Car n ’a y a n t  n u llem en t tran ch é , avec 
ce t acte , les <raves p rob lèm es de p rin c ip e  q u i les séparen t, les deux  pouvoirs 
ne so n t p a s  "d’accord  à ce tte  h eu re  encore su r les a ttr ib u tio n s  de l ’Eglise 
e t  de l ’E ta t ,  en  u n  m o t su r  ce q u ’ils  d o iv en t à César, e t  su r  ce q u ’ils d o iv en t 
à D ieu. U  res te  à  sav o ir  m a in te n a n t de quel cô té  p enchera  la  grosse m asse du  
peu p le  ita lie n . V ers César, a lo rs l ’I ta l ie  fera  fi de l 'im m ense  force m orale 
q u ’est le  catho lic ism e. V ers P ie rre , ce p o u r ra i t  b ien  ê tre  a lors la  crise du  
rég im e. Les accords d u  L a tra n  n  o n t p as  réussi à  é lim in er la question  rom aine ; 
to u t  a u  p lus lu i o n t-ils  donné un  a u tre  aspec t que ca rac té rise  la lu tte  en tre  
le P a p e  e t  le  D uce.

Aucun E ta t  européen n ’est d ’accord avec le Saint-Siège sur 
« les a ttr ib u tio n s  de l ’Eglise e t de l ’E ta t ,  en un  m ot sur ce q u ’ils 
doivent à  César e t su r ce q u ’ils doivent à  D ieu », e t la pa trie  du  
correspondant d u  Temps, m oins que to u t au tre . Le problèm e 
ne se laisse pas enferm er dans un  dilem m e ! L histoire du fascisme 
perm et de penser que son chef est tro p  hom m e d ’E ta t  pour faire 
fi de l ’im m ense force m orale du  catholicism e e t pour provoquer 
une crise de régim e p a r une persécution  anticléricale dans 
un  pays aussi cathohque que l 'Ita lie . Si, comme l ’écrit le 
R. P. de la  B rière dans l ’article des Etudes que nous avons cité 
déjà, un  accord positif e t com plet devient m anifestem ent impos
sible, com bien l ’on do it souhaiter, fau te  de mieux, l ’un  de ces com 
prom is adm issibles e t honorables don t s ’accommode, en fait, 
la  sagesse po litique pou r les nécessités p ra tiques de la paix 
com m une !

» ... L ’un ique dénouem ent conform e au  sens com m un, conforme 
à l ’in té rê t public, conform e au respect de soi-mème e t d ’au tru i, 
est d ic té  a u  gouvernem ent ita lien  p a r la le ttre  e t l’esprit des for
mules concordataires, qui rappellen t la meilleure da te  de l ’histoire 
p o litiq u e  d u  régime. »

** *

La discussion, au Sénat, du  s ta tu t  linguistique de l ’enseignem ent 
prim aire a eu Heu dans une atm osphère exceUente e t s ’est 
term iné p a r un  vo te  v ra im en t national. L  œ uvre de conciliation 
e t de concorde fa it de grands e t de rapides progrès e t ce ne 
son t pas les facéties stup ides du bourgm estre de Bruxelles qui les 
re ta rd e ro n t. X ous voulons croire aussi que les W allons patrio tes 
ne se la isseront pas égarer p a r ceux des leurs qui, comme 
i l .  R em oucham ps dans la Défense wallonne, p a rlen t de la 
question  flam ande com m e un  aveugle de couleurs. P areils  articles 
ne s ’expHquent que p a r la  volonté d  en tre ten ir la querelle en ne 
cessant de je te r de l’huile sur le feu. U en est encore, ce pauvre  
homme, à  croire d u r com m e fer que le m ouvem ent flam and 
veu t bou ter le français hors de  F landre . Or, comme le disait 
avec esprit M. Camille H uysm ans à la  Cham bre, m ard i dernier, 
la Ville d ’A nvers qui dépense plus de deux millions p a r an  pou r ses 
bibHothèques, achète p lus de livres français que tou tes les bibHo- 
thèques réunies de W allonie! « C’est no tre  m anière à nous d ê tre  
flam ingan ts » a jou tait-il...

Que M. R em oucham ps H se.donc les articles journahers que 
M. A. V a u  te r  s, d irecteur du  Peuple, écrit dans ce journal depuis 
le 30 ju in  sur l ’enquête  q u ’il a m enée personnellem ent en p a \ s 
flam and. X ous reviendrons sur ce tém oignage im portan t e t qui 
confirm e ce que nous n ’avons cessé de dire ici depuis dix an^.
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Lettre encyclique 
pour l’Action catholique

Lettre encyclique de S. S. le pape Pie X I  aux vénérables Frères 
patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et autres ordinaires 
ayant pa ix  et communion avec le Siège apostolique, pour VAction  
catholique.

P IE  XI, P a p e .

V e n e r a b i .e s  F r è r e s ,

S alu t e t Bénédiction apostolique.

Isous n avons pas à vous apprendre, V énérables Frères, les évé
nem ents qui, en ces derniers tem ps, se sont vérifiés en cette  ville 
de Rome, N otre  Siège épiscopal, e t dans to u te  l ’Ita lie , c ’est-à-dire 
précisém ent dans N otre circonscription prim atia le , événem ents 
qui on t eu une si large e t si profonde répercussion dans le m onde 
entier, e t plus particu lièrem ent dans chacun des diocèses de l ’Ita lie  
e t du  m onde cathohque. Us se résum ent en ces brèves e t tris te s  
paroles : on a ten té  de frapper à m ort to u t ce qui é ta it e t ce qui 
sera toujours le plus cher à N otre cœ ur de Père e t de P asteu r des 
âmes, e t Nous pouvons bien, Nous devons même a jou ter : e t le 
procédé adopté, à lui seul, Nous offense. E  il modo ancora m ’offende.

 ̂C 'est en présence, e t sous la pression de ces événem ents que 
Nous sentons le besoin e t le devoir de Nous adresser à vous, et, 
pour ainsi parler, de v isiter en esprit chacun de vous, Vénérables 
I'rères, en prem ier lieu, pour rem plir un  devoir de fraternelle  
reconnaissance, devoir grave e t qui devient u rgen t; en deuxièm e 
heu, pour satisfaire à un  non moins grave e t non moins urgent 
devoir de défendre la vérité  e t la  justice, en une m atière qui, 
regardan t les in térêts  e t les dro its v itau x  de l'Eglise, vous regarde 
aussi tous e t chacun de vous en particu lier, p a rto u t où l ’E sp rit- 
Saint vous a placés pour la gouverner en union avec N ous; en 
troisièm e lieu, Nous voulons vous confier Nos préoccupations 
pour l ’aven ir; Nous voulons, en quatrièm e lieu, vous exposer les 
conclusions e t réflexions que les événem ents sem blent imposer^ 
e t finalem ent. Nous vous inv iterons à p artager Nos espérances e t 
à  prier avec Nous e t avec le m onde cathohque pour leur accomplis
sement.

I
Le P a p e  r e m p l i t  u n  d e v o ir 

de  f r a te rn e l le  re c o n n a is s a n c e

L a paix intérieure, cette  paix qui v ien t de la  pleine e t claire 
conscience que l ’on a d ’ê tre  du côté de la  vérité  e t de la justice 
e t de com battre  e t de souffrir pour elles, cette  paix, que seul 
le Roi divin sait donner, e t que le m onde est aussi incapable d ’ôter 
que de donner, cette  paix bénie e t b ienfaisante, ne Nous a, crràce 
à la bonté  e t à la  miséricorde de Dieu, jam ais abandonné- e t 
N ous en avons la pleine confiance, elle ne Nous abandonnera  
jam ais, quoi qu ’il arrive; mais cette  paix, vous le savez tro p  bien 
\  enerables Frères, laisse libre accès aux  am ertum es le^ plus 
am eres; il en fu t ainsi pour le Cœur de Jésus, d u ran t la Passion ■ 
il en va de même dans les cœurs de ses fidèles serv iteurs e t Nous 
avons, Nous aussi, expérim enté la vérité  de cette  m ystérieuse 
parole ; Ecce in  pace amantudo mea amarissima  (Is. X X X V III  17) 

V otre in terven tion  rapide, large, affectueuse, qui ne cessé pas 
encore, Vénérables Frères, vos sentim ents fraternels e t filiaux^ 
e t  par-dessus to u t, ce sentim ent de hau te , su rnatu relle  so lidarité  
d intim e union des pensées e t des sentim ents, des intelligences e t 
des volontés que resp iren t vos com m unications pleines d ’am our 
Nous on t rem pli la m e  d ’indicibles consolations e t on t bien des 
fois fait m onter de N otre cœ ur à Nos lèvres les paroles du psaum e

(X C III, 19) : Secundum m ultitudineni dolorum meornm in  corde 
meo, consolationes luae laetificaverunt anim ant meam.

De tou tes  ces consolations, après Dieu, c ’est vous que Xous 
rem ercions du  fond du cœ ur, V énérables Frères, vous à  qui Nous 
pouvons redire le m ot de Jésus aux  apôtres, vos prédécesseurs ; 
T os qui permansistis mecum in tentationibus nieis (Luc. X X II ,  28). 
Nous sentons aussi e t Nous voulons anssi accom plir le devoir 
très  doux à N otre  cœ ur pa terne l de rem ercier avec vous, Véné-
1 ables Frères, ta n t  de vos bons e t dignes fils qui, individuellem ent 
e t collectivem ent, en leur nom  personnel e t de la  p a r t des diverses 
organisations e t associations dévouées au  bien, e t plus largem ent 
de la  p a r t des associations d  A ction  catholique e t de J  eunesse 
cathohque, Nous o n t envoye ta n t, e t de si h h a lem en t affectueuses 
expressions de condoléances, de dévouem ent e t de généreuse e t 
ag issante conform ité à  Nos directives, à  N os désirs.

Ce fu t pour Nous un  spectacle spécialem ent beau  e t consolant 
de voir les « Actions cathohques » de tous les pays, depuis les plus 
proches ju sq u ’aux  pins lointaines, se trouver rassem blées au tour 
du Père com m un, anim ées e t comme portées p a r  un  m êm e esprit 
de foi, de p ié té  filiale, de propos généreux, où s ’exprim e unanim e
m ent la  pénible surprise de voir persécutée e t frappée F A ction 
cathohque là  —  au  centre de l ’aposto lat h iérarchique où elle a 
le p lus sa raison d ’être, —  elle qui, en Ita lie , comme en tou tes  les 
parties  du  monde, su iv an t son a u then tique  e t solennelle définition 
e t su ivan t Nos v ig ilantes e t assidues directives, si généreusem ent 
secondées p a r  vous, V énérables Frères, ne veu t e t ne peu t ê tre 
rien  d ’au tre  que la p a rtic ip a tio n  e t la  collaboration  du la ïcat à
1 aposto lat hiérarchique.

\  ous porterez, V énérables Frères, l ’expression de N otre  p a te r
nelle reconnaissance à tous vos füs —  e t Nos fils —  en Jésus-Christ 
qui se son t m ontrés si b ien  formés à vo tre  école, si bons e t si 
pieux envers leu r P ère  com m un, au  p o in t de Nous fa ire  dire •
« Superabundo gaudio in  tribnlatione nostra » (II Cor V II. 4).

Q uan t à vous, évêques des diocèses de cette  chère Ita lie , à tous 
ensem ble e t à chacun en particulier, Nous ne devons pas seulem ent
1 expression de N o tre  reconnaissance pour les consolations q u ’avec 
une si noble e t si sain te  ém ulation  vous Nous avez prodiguées 
p a r vos^ le ttres , d u ran t to u t  le mois dernier e t spécialem ent le 
jour même des sain ts  apôtres, p a r vos affectueux e t éloquents 
telegram m es ; m ais Nous devons aussi vous adresser à  N otre  to u r 
des condoléances pour ce que chacun de vous a souffert en voyant 
soudain s ab a ttre  la  tem pête  dévasta trice  sur les parte rres  déjà 
richem ent fleuris e t pleins' de prom esses de vos ja rd in s  spirituels, 
que 1 E sp rit-S a in t a  confiés à vos sollicitudes e t que vous cultivez 
avec ta n t  de zèle e t un  si g rand  b ien pour les âmes.

V otre cœ ur, V énérables Frères, s ’est to u t de su ite  tourné  vers 
le N otre , pour com patir à  N otre  peine, dans laquelle vous sentiez 
converger, comme en leur centre, se rencon trer e t se m ultip lier 
to u te s  les vô tres : vous N ous en avez fourni la  plus claire e t la 
plus affectueuse dém onstration , e t N ous vous en rem ercions de 
tout^ cœur. Nous vous som m es particu liè rem ent reconnaissant 
de 1 unanim e e t v ra im en t im posan t tém oignage que vous avez 
rendu, à la  docilité avec laquelle l ’A ction cathohque italienne, 
e t précisém ent les A ssociations de jeunesse, son t restées fidèles 
a Nos d irectives e t aux  vôtres, qui excluent to u te  activ ité  politique 
de parti. E n  même tem ps que vous, Nous rem ercions aussi tous 
\ os p rê tres e t fidèles, vos religieux e t vos religieuses, qui se sont 
unis a vous avec u n  si g rand  é lan de foi e t de p ié té  filiale Nous 
rem ercions spécialem ent vos associations d ’A ction catholique et
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en to u t prem ier lieu les Associations de jeunesse,de tou tes  les caté
gories ju squ ’aux plus pe tites  benjam ines e t aux  plus pe tits  enfants 
qui Nous son t d ’au ta n t plus chers qu ils son t plus pe tits , dans les 
prières desquels Nous avons su rto u t confiance^

Vous avez senti, V énérables Frères, que N o tre  cœ ur é ta it e t 
q u ’il est avec vous, avec chacun de vous, souffrant avec t  o u s , 
p rian t pour vous e t avec vous pour que Dieu, en son infim e misé
ricorde. Nous vienne en aide e t que d :  ce g rand  m al même, déchaîné 
p a r l ’an tique ennem i du  Bien, il fasse so rtir une nouvelle floraison 
de b ien  e t d ’u n  g rand  bien.

H
Le P a p e  d é fen d  la  v é r i té  e t la  ju s t ic e

Après avoir sa tisfa it à N o tre  de tte  de reconnaissance pour les 
consolations que Nous avons reçues en une si grande douleur, 
N ous devons satisfaire au x  obligations que le m inistère apostolique 
Nous impose vis-à-vis de la  vé rité  e t de la  justice.

D éjà, à  plusieurs reprises, \  énérables Frères, de la  façon la  
plus explicite  e t en assum ant to u te  la  responsabilité  de ce que 
Nous disions, Nous Nous sommes exprim é e t Nous avons p ro testé  
contre la  cam pagne de fausses e t in justes accusations qui précéda 
la  dissolution des A ssociations de jeunesse e t des Associations d ’uni- 
versitaires, dépendantes de 1 A ction catholique. D issolution execu- 
tée  p a r des voies de fa it e t p a r des procèdes qm  donnèrent 1 im pres
sion que l ’on  poursu ivait une vaste  e t périlleuse association de 
crim inels ; il s ’agissait de jeunes gens e t d ’enfants qui son t certa i
nem ent les m eilleurs parm i les bons, e t auxquels Nous sommes 
heureux e t pa te rne llem en t fier de pouvoir, Une fois de plus, rendre 
ce tém oignage. Les exécuteurs de ces procédés (pas tous, ta n t  
s ’en fau t, m ais nom bre d ’en tre  eux) euren t eux-m êm es cette  
im pression, e t ils ne la  cachèrent pas, cherchant à  tem pérer 
l'accom plissem ent de leur consigne p a r des paroles e t p a r  des 
égards p a r lesquels ils sem blaient présenter des excuses e t vouloir 
o b ten ir’leur pardon  pou r ce q u ’on les con tra igna it à  fa ire ; Nous 
en avons te n u  com pte en leur réservan t de particulières béné
dictions.

Mais, comme une douloureuse com pensation, que de b ru ta lité s  
e t de violences a llan t ju squ ’aux  coups ou ju sq u ’au  sang, que d ’irré
vérences de presse, de paroles e t d ’actes, contre  les choses e t contre 
les personnes, y  com pris la  N ôtre, on t précédé, accom pagné et 
suivi l ’exécution de l ’inopinée m esure de police, e t celle-ci, souvent, 
a  é té  étendue p a r l ’ignorance ou u n  zèle m alveillan t à  des asso
ciations e t à  des in s titu tions  qui n ’é ta ien t pas mêm e visées pa r 
les ordres supérieurs, —  ju sq u ’aux  patronages des to u t p e tits  e t 
aux  pieuses Congrégations des E n fan ts  de Marie.

E t  to u t ce lam entab le  accom pagnem ent d 'irrévérences e t de 
violences devait se vérifier avec une te lle  in te rven tion  de m em bres 
du  p a rti  en uniforme, avec une te lle  condescendance des au to rités  
e t des forces de la  Sûreté  publique qu ’il fa lla it nécessairem ent 
penser à des dispositions venues d ’en h au t. I l  !Nous est trè s  facile 
d ’adm ettre , e t il n ’é ta it  pas moins facile de prévoir, que ces dispo
sitions pouvaient, voire qu ’elles devaien t nécessairem ent ê tre  
dépassées. Nous avons dû  rappeler ces choses an tipa th iques  e t 
pénibles, parce  que la  te n ta tiv e  n ’a  pas m anqué de faire croire 
au  grand  pu b h c  e t au  m onde que la  déplorable dissolution des 
Associations, qui Nous sont si chères, s ’é ta it  accom plie sans inci
den ts  e t presque comme une chose norm ale.

M ais on a  a tte n té  en  une b ien  au tre  e t plus vaste  m esure à  la  
vé rité  e t à  la  justice. Si to u te s  les inventions, tous les m ensonges 
e t to u tes  les v raies calom nies répandus p a r la  presse hostile  de 
p a rti, la  seule libre, e t hab ituée  quasi p a r ordre à to u t dire e t à  
to u t oser, n ’o n t pas é té  recueillis dans u n  message, non officiel 
sans doute (p ruden t qualificatif), la  p lu p a rt 1 y  on t été, e t livrés 
au  pubhc  p a r les plus pu issants m oyens de diffusion que l ’heure 
présente  connaît (i).

( i)  P o u r p e rm e ttre  à  nos lec teu rs  de m ieu x  sa is ir la  pensée d u  S a in t-  
Père , nous rep ro d u iso n s en  n o te  le te x te  de ce m essage diffusé p a r  la s ta t io n  
s R ad io  d ’I ta l ia  » :

i T o u tes  les rév é la tio n s  d u  c L a v a ro  F a sc is ta  • o n t  é té , a u  m oins d an s  
la  p ro p o rtio n  d e  99 % , confirm ées p a r  l ’Osservatore Rom ano, leq u e l s ’est 
l im ité  à co rrig er la  fo rm e des rév é la tio n s  e t  n o n  leu r  su b stan ce . T o u ch an t 
la  pe rsécu tio n  d o n t on  p a rle  d an s  les  m ilieux  d u  \  a tican , to u s  p e u v e n t 
co m p ren d re  la  te n ta tiv e  rid icu le  de fa ire  a p p a ra ître  le  S ain t-S iège com m e 
u ne  v ic tim e d an s  u ne  n a tio n  où  des m illie rs  de v o yageurs p e u v e n t ren d re  
tém oignage  d u  resp ec t m o n tré  envers les p rê tres , les p ré la ts , 1 E g lise  e t 
les cérém onies relig ieuses. I l  fa u t  aussi n o te r  la  no ire  in g ra titu d e  avec 
jaqueU e les p rê tre s  se m e t te n t  co n tre  le fascism e, lequel e s t p o u r  l ’I ta l ie  
ja  g a ra n tie  de  la  l ib e r té  relig ieuse, ce tte  m êm e lib e r té  q u i a é té  m al défendue

L ’histo ire des docum ents rédigés non pour servir la  vérité  e t 
la  justice, m ais pour les offenser, est une longue e t tr is te  histoire ; 
m ais N ous devons dire, avec la  plus profonde am ertum e, que, 
dans les nom breuses années de N otre  vie e t de N otre activ ité  de 
bibliothécaire. Nous avons ra rem ent trouvé sur notre chem in un 
docum ent si tendancieux et si contraire à la  vérité  e t à la  justice, 
pa r rappo rt au  Saint-Siège, à l ’A ction catholique e t plus particu 
lièrem ent au x  Associations catholiques si durem ent frappées.

Si Nous Nous taisions, si Nous laissions passer, c ’est-à-dire si 
Nous laissions croire, Nous en deviendrions plus indigne encore 
que Nous ne le sommes d ’occuper cet auguste Siège apostolique, 
indigne du  filial e t généreux dévouem ent p a r lequel Nous ont 
tou jou rs consolé, e t Nous consolent au jou rd ’hui plus que jam ais, 
nos chers fils de l ’A ction catholique, e t plus particulièrem ent 
ceux de Nos fils e t de Nos filles, si nom breux, grâce à Dieu, qui, 
pou r leur religieuse fidélité à Nos appels e t directives, on t ta n t 
souffert e t  souffrent ta n t ,  honoran t d 'a u ta n t plus l ’école où ils 
on t é té  formés, e t  de div in  M aître e t son indigne V icaire, qu ’ils 
dém on tren t plus lum ineusem ent pa r leu r chrétienne a ttitu d e , 
même en face des m enaces e t des violences, de quel côté se tro u 
v e n t la  vraie  d ignité du caractère, la  vraie  force d ’âme, le v rai 
courage, la  v ra ie  civilisation.

N ous Nous efforcerons d ’ê tre  très  bref, en rec tifian t les faciles 
affirm ations du  m essage don t Nous venons de parler, Nous disons 
« faciles :>, pour ne pas les-appeler audacieuses, affirm ations que 
le  g rand  pubhc, on le savait, se tro u v e ra it dans la  quasi-impossi- 
b ilité  de contrôler d ’aucune façon. Nous serons bref, d ’a u ta n t que 
plusieurs fois déjà, su rto u t en ces derniers tem ps, Nous avons parlé 
de su jets  qui se rep résen ten t au jou rd ’hui, e t que N otre  parole, 
V énérables Frères, a  p u  a rriver ju squ ’à  vous et, p a r vous, à Nos 
chers fils de la  Jeunesse cathohque, e t Nous espérons q u ’il en ira  
de m êm e pour la  présen te  L ettre .

L e  m essage en  question  d isait no tam m ent que les révélations 
de la  presse hostile  de p a rti  au ra ien t été dans leur presque to ta lité  
confirmées, dans leur substance to u t au moins, e t précisém ent 
p a r Y Osservatore Romano. L a  vérité  est que YOsservatore Romano
a, cas p a r cas, dém ontré que les prétendues révélations é ta ien t 
a u ta n t d ’inventions, ou en to u t e t pour to u t, en to u t au  moins 
dans l ’in te rp ré ta tio n  donnée aux faits. I l  suffit de lire sans m au
vaise  foi e t avec la  plus m odeste capacité  de compréhension.

L e message d isait encore, que c ’é ta it une te n ta tiv e  ridicule que 
de faire passer le Saint-Siège comme victim e dans son pays où 
des m illiers de voyageurs peuven t rendre tém oignage du  respect 
q u ’on  y  v o it pour les p rêtres, les prélats, l'E g lise  e t les cérémonies 
religieuses. Oui, V énérables Frères, ce serait là, m alheureusem ent, 
u ne  te n ta tiv e  rid icu le  de voulo ir enfoncer une po rte  ouverte ; 
car les m illiers de voyageurs é trangers qui ne font jam ais défaut 
en Ita lie  e t à Rom e on t pu  m alheureusem ent consta ter personnelle
m en t les irrévérences, souvent im pies e t b lasphém atoires, les 
violences, les outrages, les vandalism es commis contre des lieux, 
des choses e t des personnes, dans to u t le pays, e t en cette  même 
ville, N o tre  siège épiscopal, to u tes  choses déplorées p a r Nous à

p a r  les g o u v ern em en ts  p récéd en ts . Si, à  l 'occasion  de la  fê te  d u  * C orpus
2. D om ini », i l  n ’y  p as  eu  de procession  pub lique , c ’est parce  que les au to rité s  
ecclésiastiques les o n t p rohibées. E t  cependan t, p a r  ce fa it, les ca tho liques 
o n t  te n té  de fa ire  com prendre que c ’e s t d u  gouvernem ent q u ’est venue 
c e tte  p ro h ib itio n  de fonctions sacrées. D ans to u s  les lie u x  où  les ordres 
co n tre  les p e rsécu tions ne so n t p as  a rr iv és  à  tem ps, e t où  les a u to rité s  
ecclésiastiques locales se so n t crues en  m esure de ne p as  p ren d re  ac te  de 
c e tte  in te rd ic tio n , les processions se so n t déroulées en o rd re  p a rfa it , avec 
présence de la  g ran d e  foule  e t assistance  des a u to rité s  civiles e t m ilita ires. 
E n fin , c ’e s t u n  cas d ’e x ag éra tio n  qui, in év itab lem en t, fa i t  v en ir  à l ’e sp rit 
la  com para ison  e n tre  l ’I ta l ie  e t  t a n t  d ’au tre s  p a y s  où  l ’Eglise  e s t réelle
m en t persécu tée , co n tre  lesquels nous n 'a v o n s  jam a is  e n ten d u  de paro les 
fo rtes, lesquelles a u  co n tra ire  o n t é té  prononcées co n tre  le  g ouvernem ent 
i ta lie n , là  où  la  re lig io n  a  é té  re s ta u ré e  à  s a  v ra ie  place.

s D e fa it , l ’a ff irm a tio n  que l ’A ction  ca th o liq u e  n ’a p s s  eu  u n  carac tè re  
p o litiq u e  e s t com plè tem en t fausse . E lle  a v a it  en réa lité , des é tendards, 
des insignes, des c a rte s  d ’ad h é ren ts, e t  to u te s  les au tre s  form es ex té rieu res 
d ’un  p a r t i  p o litiq u e . Cela e s t d ’a u ta n t  p lu s  g rave  que ses chefs é ta ien t, 
p resq u e  to u s, m em b re ; d u  p a r t i  po p u laire , leque l a  é té  u n  des p lus fo rts  
adversa ires  d u  fascism e. F in a lem en t, u ne  p a r t ie  considérable  des actes 
p o r ta n t  su r  l ’o rg an isa tio n , é ta ie n t  p a rticu liè rem en t de n a tu re  p o litique  
e t  n ’a v a ie n t r ie n  à  fa ire  avec l ’é d u ca tio n  religieuse, e t  la  p ro p ag a tio n  de 
la  foi. M ais l ’a rg u m en t le p lu s  fo rt q u i p e u t ê tre  em ployé com m e une ju stili-  
ca tio n  de la  d es tru c tio n  des cercles ca th o liq u es  e s t la  défense de l ’E ta t,  
laquelle  est p lu s  q u ’u n  sim ple  d ev o ir p o u r n ’im p o rte  quel gouvernem ent. 
E n  effet, il  s ’e s t créé la  s itu a tio n  ab su rd e  de l 'ex is ten ce  d ’une fo rte  organ i
sa tio n  q u i p ren d  ses o rd res au p rès  d ’u n  p o u v o ir  ex té rieu r, le  V atican . 
A u cu n  g o u v ern em en t de ce m onde n 'a u ra i t  perm is cela, s u rto u t  i  Ita lie , 
q u i a  c o m b a ttu  d u ra n t  des siècles p o u r son indépendance e t sa  lib erté  
p o litiq u e , o
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plusieurs reprises, à la  suite  d 'inform ations certaines e t précises.
Le message dénonce la  « noire ing ra titude  » des prêtres, qui se 

m e tten t contre le p a rti qui a é té  (dit-il), pour to u te  l ’I ta lie  la 
garan tie  de la liberté religieuse. Le clergé, l ’épiscopat, e t le Saint- 
Siège même n ’o n t jam ais m éconnu l ’im portance de ce qui a été 
fa it en toutes ces aimées, au bénéfice e t à  l ’avan tage de la religion; 
ils en on t même fréquem m ent exprim é une vive e t sincère recon
naissance. Mais, avec Nous, l ’épiscopat e t le clergé e t tous les vrais 
fidèles, voire tous les citoyens soucieux de l ’ordre e t de la  paix, 
se sont mis e t se m e tten t en peine e t en préoccupation, en face 
d 'a tte n ta ts , trop  v ite  commencés, contre  les plus saines e t les plus 
précieuses libertés de la religion e t des consciences : savoir tous les 
a tte n ta ts  contre l ’Action catholique, su rto u t les Associations de 
jeunesse, a tte n ta ts  qui on t a tte in t le comble dans les mesures de 
police prises contre eux e t de la  m anière déjà indiquée : a tte n ta ts  
e t mesures qui font sérieusem ent dou ter si les prem ières a ttitu d es  
bienveillantes e t bienfaisantes p rovenaient d ’un  sincère am our e t 
d ’un  zèle sincère pour la religion, ou si elles n ’é ta ien t pas inspirées 
p lu tô t par un pur calcul e t un dessein de dom ination. Que si l ’on 
veu t parler d ’ingratitude, l ’ing ratitude a été e t reste, à l ’égard 
du Saint-Siège, le fa it d ’un  pa rti e t d ’un  régime qui, au  jugem ent 
du m onde entier, on t tiré  de leurs rappo rts  am icaux avec le Saint- 
Siège, dans le pays e t au dehors, une augm entation  de prestige 
e t de crédit qui, à certains en Ita lie  e t à  l ’é tranger, p a ru t excessive, 
com m e leur paru ren t tro p  large la  faveur e t tro p  large la  confiance 
de N otre part.

Lorsque eu t été consommée la m esure de police, e t consommée 
avec cet accom pagnem ent e t cette  su ite  de violences, d ’irrévérences 
e t aussi, hélas! d ’acquiescem ents e t de connivences des au to rités  
de Sûreté publique, Nous avons suspendu l ’envoi d ’un card inal 
légat aux fêtes centenaires de Padoue, e t en m êm e tem ps les p ro 
cessions solennelles à  Rome e t en Ita lie .

Nous étions évidem m ent qualifié pour prendre  cette  décision; 
Nous en voyions des m otifs si graves e t si urgents qu ’ils Nous en 
créaient le devoir, —  to u t en n ’ignorant po in t les graves sacrifices 
que par là  Nous im posions aux  fidèles, e t m algré le chagrin que 
Nous en ressentions plus que personne. Comment, en effet, ces 
joyeuses solennités auraient-elles pu  avoir leur développem ent 
habituel parm i le d e til  e t la  peine où avaient été plongé le cœ ur 
du Père com m un de tous les fidèles, e t le cœ ur m aternel de notre 
sainte Mère l’Eglise, à Rome, en Ita lie , voire dans to u t le m onde 
catholique, comme l ’a to u t de su ite  prouvé la  partic ip a tio n  un i
verselle e t vraim ent m ondiale de tous Nos fils, e t vous à leur tê te , 
V énérables F rères ? Comment pouvions-nous aussi ne po in t 
craindre pour le respect e t la  sécurité même des personnes e t des 
choses les plus sacrées, é ta n t donnée l ’a ttitu d e  des au to rités  e t 
des forces publiques, en face de ta n t  d ’irrévérences e t de violences?

P arto u t où Nos décisions o n t pu  ê tre  connues, les bons p rêtres 
e t les bons fidèles eurent les mêmes im pressions e t les mêmes 
sentim ents; e t là où ils ne fu ren t po in t intim idés, m enacés, ou 
pire encore, ils en donnèrent des preuves m agnifiques e t très  
consolantes pour Nous, en rem plaçant les célébrations solennelles 
p a r des heures de prière, d ’adoration  e t de répara tion , en union 
de peine e t d ’in tention  avec le Sain t-Père  e t avec de m erveilleux 
concours de peuple.

Nous savons com m ent les choses se son t passées là où Nos 
instructions ne p u ren t arriver à tem ps, e t avec quelle in tervention  
des autorités, que souligne le message, —  de ces mêmes au to rités  
qui déjà avaien t assisté ou qui, peu après, au ra ien t assisté, m uettes 
e t passives, à l ’accom plissem ent d ’actes n e ttem en t an ticatholiques 
e t antireligieux : chose que le message ne d it point. I l d it, au con
tra ire, q u ’il y eu t des au to rités  ecclésiastiques locales qui se cru ren t 
en é ta t  « de ne po in t prendre  acte  » de N otre  prohibition. Nous 
ne connaissons pas une seule au to rité  ecclésiatique locale qui a it 
m érité l ’affront e t l ’offense im pliqués p a r des paroles pareilles. 
Nous savons, au contraire, e t Nous déplorons v ivem ent les im posi
tions, souvent m enaçantes e t violentes, qui o n t été infligées e t 
qu 'on  a laissé infliger aux au to rités  ecclésiastiques locales; Nous 
sommes informé d ’impies parodies de chan ts  sacrés e t de cortèges 
religieux, tolérés au profond chagrin de tous les vrais fidèles, 
e t à l ’émoi réel de tous les citoyens am is de la  pa ix  e t de l ’ordre 
qui voyaient l ’ordre e t la paix  non défendus, e t p ire encore, ju s te 
m ent p a r ceux qui on t le très  grave devoir de les défendre e t qui 
o n t à rem plir ce devoir un  in té rê t v ita l.

Le message renouvelle la  com paraison, si souvent émise, en tre  
l ’Ita lie  e t d ’au tres E ta ts , dans lesquels l ’Eglise est réellem ent persé

cutée, e t contre  lesquels on n ’a pas entendu  prononcer des paroles 
pareilles à  celles qui l ’o n t été con tre  l 'I ta lie , où la  religion a été 
restaurée.

N ous avons déjà  d it que Nous gardons e t que Nous garderons 
une reconnaissance é ternelle pour to u t ce qui a  été fa it en  Ita lie , 
au  bénéfice de la  religion, encore que le bénéfice sim ultané n ’en 
a it pas é té  moins grand, e t qu ’il a it  été  peu t-ê tre  plus considérable 
pour le p a rti  e t le régime. Nous avons d it e t répété  q u ’il n ’est pas 
nécessaire (ce serait fo rt nuisible au b u t visé) de faire en tendre  e t 
de faire savoir à to u t le m onde ce que Nous e t le Saint-Siège, 
p a r le m oyen de Nos représen tan ts , de Nos frères dans l ’épiscopat, 
Nous venons à  dire e t les rem ontrances que N ous présentons p a r
to u t où les in té rê ts  de la  religion le réclam ent, e t dans la  m esure 
que Nous jugeons q u ’ils réclam ent, su rto u t là  où l'Eglise est réelle
m ent persécutée.

C’est avec une douleur indicib le que N ous voyons une vraie 
e t réelle persécution se déchaîner en N otre  Ita lie  e t dans N otre 
Rom e contre ce que l'E g lise  e t son  Chef o n t de plus précieux 
e t de plus cher en fa it de liberté  e t de droits, liberté  e t dro its 
qui son t aussi ceux des âmes, e t plus particu liè rem ent des âm es 
de jeunes gens, plus spécialem ent confiées à  l ’Eglise p a r le div in  
C réateur e t R édem pteur.

* *

Comme il est notoire. Nous avons, à p lusieurs reprises e t solen
nellem ent, affirm é e t p ro tes té  que l ’A ction catholique, ta n t  p a r 
sa n a tu re  e t son essence m êm e (participa tion  e t co llaboration  du 
la ïcat à l ’aposto lat hiérarchique) que p a r Nos précises e t catégo
riques d irectives e t prescriptions, est en dehors e t au-déssus de 
to u te  po litique de parti. Nous avons en même tem ps affirm é et 
p ro testé  que Nous savions de science certa ine  que Nos directives 
e t prescriptions ont é té  en Ita lie  fidèlem ent obéies e t suivies.

Le message prononce : que l ’affirm ation  que l ’Action catholique 
n ’a  pas eu u n  v ra i caractère  p ob tique  est com plètem ent fausse. 
N ous ne voulons pas relever to u t  ce q u ’il y  a d ’irrespecteux en 
cette  affirm ation ; aussi b ien les m otifs que le m essage allègue en 
dém ontren t to u te  la fausseté e t to u te  la  légèreté que nous taxerions 
de ridicules si le cas n ’é ta it si lam entable. L ’A ction catholique 
avait, en réalité, d it le message, des é tendards, des insignes, des 
cartes d ’adhérents e t to u tes  les au tres form es extérieures d ’un  p a rti 
politique. Comme si des é tendards, des insignes, des cartes d ’adhé
ren ts  e t de pareilles form es extérieures n ’é ta ien t pas au jou rd ’hui 
com m uns, dans tous les pays du  monde, aux  A ssociations les plus 
diverses e t à des activ ités qui n ’on t e t ne veu len t avoir rien  de 
com m un avec la  politique : sportives e t professionnelles, civiles 
e t m ilitaires, com m erciales e t industrielles, scolaires de la  p re
m ière enfance, religieuses du  caractère  religieux le plus pieux, 
le plus dévot, e t presque enfantin , comme les pe tits  Croisés du 
S a in t-S acrem ent.

Le message a  senti to u te  la  faiblesse e t to u te  la  v an ité  du m otif 
allégué, e t comme pour sauver son argum entation , il p rodu it 
tro is  au tres raisons. L a  prem ière sera it que les chefs de l ’A ction 
catholique é ta ien t presque tous m em bres ou chefs du  p a rti popu
laire, lequel a  été un  des plus forts adversaires du  fascisme.

C ette accusation a été plus d ’une fois lancée con tre  l’Action 
catholique, m ais tou jou rs d ’une façon générale e t sans form uler 
aucun nom. Chaque fois, Nous avons réclam é des précisions e t des 
noms, m ais en vain. C’est seulem ent un  peu a v an t les m esures de 
police infligées à 1’ « Action catholique », e t dans le b u t év ident 
de les préparer, que la presse adverse, u tilisan t non moins évidem 
m ent des rappo rts  de police, a publié  quelques séries de fa its e t 
de noms : les p rétendues révélations auxquelles fa it allusion le 
message dans son préam bule e t que YOsservatore Romano  a dûm ent 
dém enties e t rectifiées e t non po in t confirm ées, comme m ystifian t 
e t tro m p an t le g rand  public, a insi que l ’affirm e le message.

Q uan t à Nous, V énérables Frères, ou tre  les inform ations déjà 
réunies depuis longtem ps, e t l ’enquête  personnelle déjà faite  
a u p aravan t, Nous avons estim é qu ’il é ta it  de N o tre  devoir de 
N ous procurer de nouvelles inform ations e t de procéder à  une 
nouvelle enquête  : en voici, Vénérables Frères, les ré su lta ts  positifs.

T o u t d’abord, Nous avons consta té  que, au tem ps où le  p a rti 
populaire su b sis ta it encore, e t où le nouveau p a rti ne s ’é ta it pas 
encore affirmé, des dispositions publiées en ig ig  in te rd isa ien t à 
quiconque a v a it occupé des charges de d irection  dans le p a rti 
populaire de rem plir en même tem ps des fonctions de direction 
dans l ’A ction catholique. •
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Nous avons en outre constaté, V énérables F rères, que les cas 
d ’ex-dirigeants locaux du  p a rti populaire devenus ensuite diri
geants locaux de l ’A ction catholique, se réduisent à quatre . 
Nous disons quatre , e t ce nom bre infim e porte  sur 250 jun tes  diocé
saines, 4,000 sections d ’hom m es catholiques e t  plus de 5,000 cercles 
de Jeunesse catholique. E t  Nous devons a jou ter que dans les 
q ua tre  cas en question,, il s ’ag it d ’indiv idualités qui ne donnèrent 
jam ais h eu  à  aucune difficulté, e t don t quelques-unes sont même 
ses sym patisan ts  à l'égard  du  régim e e t du  p a rti où elles sont vues 
de bon  œil.

E t  Nous ne voulons pas om ettre  cette  au tre  garan tie  de reli
giosité apohtique de i  A ction catholique que vous connaissez 
bien, V énérables Frères, évêques d 'I ta lie , qui a consisté, qui con
siste  e t qui consistera toujours dans la  dépendance de l ’A ction 
catholique à l ’égard  de l ’épiscopat, de vous-mêmes, à  qui a  tou 
jours ap partenu  le choix des p rê tres « assis tan ts  » e t la  nom ination  
des « présidents des jun tes diocésaines » ; p a r où il est clair qu en 
re m e ttan t en tre  vos m ains e t en  vous recom m andant, Vénérables 
Frères, les Associations frappées, Nous n ’avons rien  ordonné e t 
disposé de substan tie llem ent nouveau.

Après la  dissolution e t la  d isparition  du p a rti populaire, ceux qui 
ap p arten aien t déjà à l ’A ction catholique continuèren t à y  ap p ar
ten ir, se so um ettan t avec une pa rfa ite  discipline à la loi fondam en
ta le  de l ’A ction catholique, c’est-à-dire en s’a b sten an t de to u te  
activ ité  politique e t c ’est ce que firen t aussi ceux qui dem andèrent 
alors d ’y  ê tre  admis. Avec quelle justice e t quelle charité  d ’ailleurs 
les aura it-on  exclus ou aurait-on  refusé de les recevoir, lorsque, 
p résen tan t les qualités requises, ils se soum ettaien t à cette  lo ir 
Le régim e e t le p a rti, qui sem blent a ttr ib u e r une force si redoutable 
e t  si redoutée  au x  m em bres d u  p a r ti  populaire  sur le  te rra in  poli
tique, devraien t se m ontrer reconnaissants à  l ’A ction catholique 
qui, ju stem ent, les a re tirés  de ce te rra in , e t qui leur a fa it prendre  
l ’engagem ent form el de n ’exercer aucune action  politique, m ais 
d ’exercer seulem ent une action  religieuse. Mais nous, au  contraire, 
nous, Eglise, religion, catholiques fidèles (et pas Nous seulem ent), 
nous ne pouvons ê tre  reconnaissants à qui, après avoir mis dehors 
le socialisme e t la  m açonnerie, nos ennem is déclarés (et pas seule
m ent Nos ennem is à Nous), les a si largem ent ré in trodu its, com m e 
to u t le m onde le vo it e t  le déplore, e t devenus d ’a u ta n t plus 
forts e t dangereux q u ’ils sont plus dissimulés, et, en m êm e tem ps, 
favorisés p a r  le  nouvel uniform e.

L e message dénonce qu ’une p a rtie  considérable des actes p o rta n t 
sur l ’organisation é ta ien t particu liè rem ent de n a tu re  politique, 
e t q u ’ils n ’avaien t rien  à  faire avec 1’ « éduca tion  religieuse e t la 
p ro p ag a tio n  de la  foi ».

Sans nous a tta rd e r  au trem en t à la  façon incom pétente e t confuse 
don t sem blent indiqués les objectifs de l ’A ction catholique, 
notons sim plem ent que to u s  ceux qui connaissent e t  qui v iv en t 
la  vie d 'au jo u rd ’hui saven t qu ’il n ’est pas d ’in itia tivè  e t  d ’activ ité, 
depuis les plus sp irituelles e t les plus scientifiques ju squ ’aux  
plus m atérielles e t  les plus m écaniques, qui n ’a ien t besoin d ’orga
n isation  e t d ’actes p o rta n t sur l ’organisation, e t  que ni ceux-ci 
ni celle-là ne s ’iden tifien t avec les finalités des diverses in itia tives, 
m ais ne son t que des m oyens pou r m ieux a tte ind re  les fins que 
chacun se propose.

« Toutefois (continue le message), l ’argum ent le plus fo r t qui 
p eu t ê tre  em ployé po u r justifie r la  destruction  des cercles catho
liques de jeunesse, est la  défense de l ’E ta t ,  laquelle  ést plus qu ’un 
sim ple devoir pou r n ’im porte  quel gouvernem ent. »

Aucun dou te  sur la  solennité e t su r l ’im portance v ita le  d ’un  
te l  devoir e t d ’u n  te l dro it, ajoutons-N ous Nous-m êm e, puisque 
N ous estim ons e t que N ous voulons m e ttre  en p ra tiq u e  cette  
conviction, d ’accord avec tous les gens honnêtes e t sensés, que le 
prem ier d ro it est celui de faire son devoir. Mais to u s  ceux qui 
aurons reçu le message e t qui l ’a u ro n t lu  n ’au ra ien t p u  réprim er 
nn sourire d 'incrédu lité  ou se défendre d ’une vraie  s tu p eu r si 
le m essage av a it a jou té  que sur les cercles catho liques frappés,
10,000 é ta ien t, ou p ou r m ieux dire so n t des cercles de Jeunesse 
fém inine, avec u n  to ta l  de 500,000 jeunes gens e t jeunes filles; 
qu i p e u t y  voir u n  péril sérieux ou une m enace réelle pou r la  
sécurité  de l ’E ta t?  E t  il fau t considérer que 220,000 seulem ent 
son t des m em bres effectifs, plus de 100,000 de p e tite s  « asp iran tes », 
plus de 150,000 des benjam ines encore p lus pe tites...

R es ten t les cercles de Jeunesse catholique m asculine, cette  
m êm e Jeunesse catho lique qui, dans les pub lications de jeunesse 
du p a rti, e t dans les discours e t dans les circulaires des hiérarques

—  comme ils s ’appellen t —  sont représentés e t signalés au mépris 
e t aux  outrages (avec quel sens des responsabilités pédagogiques, 
chacun peu t en juger), comme un ram assis de poltrons e t d 'ind i
v idus capables seulem ent de po rte r des cierges e t de réciter des 
rosaires dans les processions : peu t-ê tre  est-ce pour ce m otif qu ’ils 
on t été, en ces derniers tem ps, si souvent e t avec un  si peu noble 
courage assaillis e t m altra ités  ju squ ’au sang, abandonnés sans 
défense p a r ceux qui devaient e t pouvaient les protéger e t les 
défendre, ne fût-ce que parce que, désarmés e t paisibles, ils é ta ien t 
assaillis p a r des gens v iolents e t souvent armés.

Si c’est ici q u ’il fau t trouver l ’argum ent le plus fo rt pour justifier 
la  « destruction  1 (le m ot ne laisse en vérité  aucun doute sur les 
in ten tions que l ’on a  eues à l ’égard de Nos chères e t héroïques 
associations jeunes de l ’Action catholique), vous voyez. Vénérables 
Frères, que Nous pourrions e t que Nous devrions Nous réjouir, 
ta n t  l ’a rgum ent se m ontre, à l ’évidence, incroyable e t inconsistant. 
Mais Nous devons, hélas! répéter que mentita est iniquitas sibi 
(Ps. X X V I, 12), e t que l'a rgum en t le plus fo rt en faveur de la 
destruction  que l’on a  voulue, do it se chercher sur un  au tre  te rra in  : 
la  ba ta ille  qui est en cours au jou rd ’hui n ’est pas po litique; elle 
est m orale e t religieuse : essentiellem ent m orale e t religieuse.

I l  fa u t ferm er les yeux à cette  vérité  e t voir, b ien  m ieux : inventer 
de la  po litique là  où  il n ’y  a  que religion e t m orale, pour conclure, 
comme fa it le m essage, que s ’é ta it  créée la  s itua tion  absurde d ’une 
fo rte  organisation  aux  o rdres d ’un  pouvoir étranger , le V atican, 
chose qu ’aucun  gouvernem ent de ce m onde n ’au ra it permis.

On a  séquestré en masse les docum ents dans tous les sièges de 
l ’A ction catholique; on continue (on en est arrivé à ce point) 
à in te rcep ter e t à séquestrer to u te  correspondance que l ’on peu t 
supposer avoir quelque rappo rt avec les associations frappées, 
e t mêm e avec celles qui ne le sont pas, —  les patronages. Q u’on 
N ous dise donc, à Nous, au pays, au  m onde quels sont e t com bien 
son t les docum ents de la  politique, mise en branle  e t tram ée par 
l ’A ction catholique au péril de l ’E ta t. Nous osons dire q u ’on n ’en 
tro u v era  poin t, à moins de lire e t d 'in te rp ré te r su ivan t des idées 
préconçues, in justes e t en pleine contradiction  avec les fa its  et 
avec l ’évidence de preuves e t de tém oignages sans nom bre. Que 
si l ’on en découvrait d 'au then tiques  e t dignes de considération, 
N ous serions les prem iers à les reconnaître e t à en ten ir  com pte. 
M ais qui voudra , pa r exem ple, incrim iner de politique e t de po li
tiq u e  périlleuse pour l ’E ta t  quelques indications e t quelques 
désapprobations to u ch an t les odieux tra item en ts  si souvent infligés 
déjà, e t en  ta n t  de lieux, m êm e av an t les derniers fa its, à  l ’A ction 
catholique?

On trouvera , au  contraire, parm i les docum ents séquestrés, les 
p reuves e t tém oignages sans nom bre du profond e t constan t e sp r it  
de religion e t de la  religieuse activ ité , de to u te  l ’Action catholique, 
e t to u t  particu lièrem ent des Associations jeunes e t universitaires.
I l  suffira de savoir lire  e t apprécier, comme Nous l ’avons fa it 
N ous-m êm e, u n  nom bre incalculable de fois, les program m es, 
les com ptes rendus, les procès-verbaux de Congrès, de Semaines 
e t d ’é tudes religieuses e t de prières, d ’exercices spirituels, de fré
quen ta tion  des sacrem ents —  p ra tiquée  e t discutée, —  de confé
rences apologétiques, d ’é tudes e t d ’activ ités  catéchistiques, de 
coopération e t d ’in itia tives de vraie  e t pure charité  chrétienne 
dans les Conférences de Saint-V incent, e t en d ’au tres formes d ’acti
v ité  e t de coopération  m issionnaire.

C’est en présence de te ls  fa its  e t d 'une  telle  docum entation, 
donc avec l ’œ il e t la  m ain  sur la  réalité  que Nous avons tou jours 
dit, e t que Nous disons encore q u ’accuser l ’A ction  catholique i ta 
lienne de faire de la  po litique, c’é ta it  e t  c’est une vraie  e t pure  
calomnie. Les fa its  o n t dém ontré à quoi l ’on v isait de la  sorte, 
e t ce que l ’on p rép a ra it : rarem ent, e t en  des p roportions si grandes 
s ’est vérifiée la  fable du  loup e t de l ’agneau, e t l ’histo ire ne pourra  
que s 'e n  souvenir.

Pour Nous, certa in  ju sq u ’à l ’évidence d ’être e t de Nous m aintenir 
su r le te rra in  religieux, Nous n ’avons jam ais cru  que Nous pussions 
ê tre  considéré comme u n  « pouvoir é tranger , su rto u t p a r des 
catholiques italiens. C’est à  ra ison  du  pouvoir apostolique qui 
N ous est confié en dép it de N otre  indignité, p a r Dieu, que les bons 
catholiques du  m onde en tier (vous le savez fort bien, Vénérables 
Frères) considèrent R om e comme la  seconde pa trie  de tous e t de 
chacun d 'eux. I l  n ’est pas si loin dans le passé le jour où un  hom m e 
d ’E ta t ,  qui re s te ra  certa inem ent parm i les plus célèbres, non catho
lique  ni am i du  catholicism e, déclarait en pleine Assemblée poli
tiq u e  qu ’il ne pouvait considérer com m e u n  pouvoir étranger 
celui auquel obéissaient v in g t millions d ’Allemands.
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Pour dire ensuite q u ’aucun  gouvernem ent du  m onde n 'a u ra it 
laissé subsister la situa tion  créée en Ita lie  p a r l ’Action catholique, 
il fau t absolum ent ignorer ou bien oublier que 1 Action catholique 
subsiste e t opère dans tous les E ta ts  du  monde, e t  ju sq u ’en Chine; 
q u ’elle y  im ite souvent dans les grandes lignes e t jusque dans les 
détails î'A ction catholique italienne, e t  que souvent aussi, elle y  
présente des formes d 'organisation  encore plus accentuées qu 'en  
Italie . E n  aucun E ta t  du monde, l ’A ction catholique n ’a jam ais 
é té considérée comme un péril pour 1 E ta t  ; en aucun E ta t  du 
m onde, l ’Action catholique n ’a été aussi odieusem ent tra itée , 
aussi vraim ent persécutée (Nous ne voyons pas quel au tre  m ot 
puisse répondre à la réalité  e t à la vérité  des faits), comme en N otre 
Ita lie  e t en N otre siège épiscopal de Rome : e t c ’est là, en vérité  
une situa tion  absurde qui n ’a pas é té  créée p a r Nous m ais contre 
Nous.

Nous Nous sommes imposé un  grave e t  pénible devoir ; il Nous 
a semblé un devoir précis de charité  e t de justice  paternelle  : 
e t c ’est dans cet esprit que Nous l ’avons accom pli afin  de rem ettre  
dans la juste  lum ière les faits e t la  Vérité que certa ins de Nos fils 
ont, peu t-ê tre  avec une certa ine  inconscience, m is dans une fausse 
lum ière, au dé trim en t d ’au tres de Nos fils.

I I I

Le Pape tire les conclusions qui s ’im posent 
et dit ses préoccupations pour l ’avenir.

Une prem ière réflexion e t conclusion : de to u t ce que Nous avons 
exposé, e t, plus encore des événem ents mêmes, te ls  q u ’ils se sont 
déroulés, il résulte ceci : l ’activ ité  politique de l ’A ction catholique 
l ’hostilité  ouverte ou larvée de certa ins de ses secteurs contre  le 
régime e t le parti, comme aussi le refuge éventuel que l ’Action 
catholique constituerait pour les adversaires du pa rti ju sq u ’ici 
épargnés (cf. com m uniqué du  D irectoire du  4 ju in  1931), to u t 
cela n ’est que p ré tex te ; ou une accum ulation de p ré tex tes; l ’Action 
catholique elle-même, Nous osons le dire, est un  p ré tex te ; ce 
que l ’on a voulu e t ce que l ’on a  ten té  de faire c ’a été d ’arracher 
à l ’Eglise la  jeunesse, to u te  la  jeunesse. C’est si v ra i q u ’après 
avoir ta n t  parlé de l ’Action catholique, l ’on a visé les Associations 
de jeunesse, e t l ’on ne s ’en est pas tenu  aux  Associations de J eu 
nesse d 'A ction catholique, m ais on a allongé tu m ultua irem en t la 
m ain sur des Associations e t sur des œ uvres de pu re  piété e t de 
prem ière in struc tion  religieuse, comme Congrégations d ’E nfan ts  
de Marie e t les patronages, si tum u ltua irem en t q u ’il a fallu  souvent 
reconnaître  l ’e rreur grossière.

Ce po in t essentiel est largem ent confirm é, par ailleurs. I l est 
confirm é su rto u t p a r les nom breuses affirm ations antérieures 
d ’élém ents plus ou m oins responsables, e t aussi p a r celles des 
hommes les plus représentatifs du régime e t du  p a rti —  à quoi 
les derniers événem ents on t apporté  le plus concluant e t le plus 
significatif des com m entaires.

La confirm ation a été encore plus explicite e t plus catégorique, 
Nous allions dire plus solennelle, to u t ensem ble e t plus violente, 
de la p a rt de quelqu’un  qui non seulem ent représente to u t mais 
qui peu t to u t, dans une pub lication  officielle ou peu s ’en fau t, 
dédiée à la  jeunesse, e t dans des en tre tiens destinés à  ê tre  publiés 
à  l ’étranger av an t de l ’ê tre  dans le paj^s e t aussi, à  la  dernière 
heure, dans des messages e t des com m unications au x  rep résen tan ts  
de la presse.

Une au tre  réflexion s’impose to u t de su ite  e t inévitab lem ent. 
On n ’a donc ten u  aucun com pte de Nos assurances e t de Nos 
p ro testa tions répétées, on n ’a  ten u  aucun com pte de vos p ro 
te sta tio n s  e t de vos assurances. V énérables Frères, sur la  véri
tab le  na tu re  e t sur l ’activ ité  réelle de l ’A ction catholique, e t 
sur les dro its sacrés e t invielables des âmes e t de l ’Eglise, qui 
sont représentés e t incorporés en elle.

Nous disons, Vénérables Frères, « les dro its sacrés e t inviolables 
des âm es e t  de l ’Eglise », e t c ’est ce tte  réflexion qui, plus qu ’aucune 
au tre , s ’impose é tan t, en effet, la plus grave de to u te s  celles qui 
se pourraien t form uler. Déjà, à plusieurs reprises, comme il est 
notoire, Nous avons exprim é N otre  pensée ou m ieux la  pensée 
de l ’Eglise sur des su jets aussi im p o rtan ts  e t aussi essentiels, 
e t ce n ’est pas à vous, V énérables Frères, m aîtres  fidèles en Israël, 
qu 'il convient de la  développer davan tage ; m ais Nous ne pouvons 
Nous em pêcher d ’ajou ter quelque chose pour ces chères popula
tions qui vous entourent, que vous paissez e t gouvernez p a r

m anda t divin, e t qui désorm ais ne peuven t plus guère connaître 
que p a r vous la pensée du Père com m un de leurs âmes.

N ous disions : « Les dro its sacrés e t inviolables des âmes e t de 
l ’Eglise ”. I l s ’ag it du  d ro it qu 'o n t les âmes de se p rocurer le plus 
g rand  bien sp iritue l sous le m agistère e t l ’œ uvre form atrice de 
l ’Eglise, div inem ent constituée, unique m andataire  de ce m agistère 
e t de ce tte  œ uvre, en  cet ordre su rna tu re l fondé dans le sang du  
D ieu R édem pteur, nécessaire e t obligatoire pou r tous, afin  de 
p artic iper à  la  divine R édem ption. I l  s ’ag it du  d ro it des âmes 
ainsi form ées à com m uniquer les trésors de la  R édem ption  à 
d ’au tres âmes, e t à  partic iper, dans cette  vue, à  l ’activ ité  de 
l ’aposto la t h iérarchique.

C’est en considération  de ce double d ro it des âm es que Nous 
Nous disions récem m ent heureux  e t fier de com b a ttre  le bon 
com bat pou r la  liberté  des consciences non pas (comme certains, 
p a r inadvertance  peu t-ê tre , N ous l ’o n t fa it  dire) pou r la  liberté  
de conscience, m anière de parle r équivoque, e t tro p  souven t u tilisée 
pour signifier l ’absolue indépendance de la  conscience, chose 
absurde en une âm e créée e t rachetée  p a r Dieu.

I l s ’agit, en ou tre , du  d ro it non moins inviolable q u ’a l'E glise  
de rem plir le div in  m an d a t im péra tif que lu i a  assigné son d ivin 
F o n d a teu r de p o rte r aux  âmes, à  tou tes  les âmes, tous les trésors 
de vérité  e t de bien, doc trinaux  e t p ratiques, q u ’il av a it lui-m êm e 
m énagés au  monde. « Euntes docente omnes gentes... docentes eos 
servare omnia quacumque ma.nda.vi vobis. Allez e t enseignez to u tes  
les nations, leur enseignant à  observer to u t ce que je  vous ai 
confié (a tt. X X V III , 19-20). »

Mais quelle place devaien t te n ir  le p rem ier âge e t la  jeunesse 
en cette  absolue universalité  e t to ta lité  de m andat, le div in  M aître, 
C réateur e t R édem pteur des âmes, le m ontre  lu i-m êm ; p a r son 
exem ple e t p a r ces paroles particu liè rem ent m ém orables e t aussi 
particu liè rem ent form idables : « Laissez les p e tits  ven ir à moi, 
e t  gardez-vous de les en em pêcher... » Ces p e tits  qui (comme 
pa r un  in s tin c t divin) cro ient en m oi; auxquels est réservé le 
ro}raum e des cieux ; d o n t les anges gardiens, leurs défenseurs, 
vo ien t tou jou rs la  face du  Père céleste; m alheur à l ’hom m e qui 
au ra  scandalisé u n  de ces p e tits  : « S in ite  parvulos venire ad ms 
et nolite p roh ibée eos... qui in  m i credunl...istorum est en im  regnum  
caeloruni', quorum A ngeli vident faciem Patris qui in  caelis est; 
vae hom ini illi per quem unws ex pusillis istis sca.nialisa.tus fuerit 
(M atth. X , 13, seq. ; X V III , 1, seq.) ».

Or, nous voici en présence de to u t u n  ensem ble d ’au th en tiq u es  
affirm ations e t de fa its  non moins au then tiques, qui m e tten t hors 
de doute le propos —  déjà exécuté en si g rande p a rtie  —  de m ono
poliser en tièrem ent la  jeunesse, depuis la prem ière enfance ju sq u ’à 
l ’âge adulte , pour le p le in  e t exclusif avan tage  d ’u n  p a rti, d ’un  
régim e sur la  base d ’une idéologie qui, explic item ent, se résout 
en une v ra ie  e t  propre  s ta to lâ tr ie  païenne, en p lein  conflit to u t  
a u ta n t avec les droits na tu re ls  de la fam ille q u ’avec les droits 
su rna tu re ls  de l ’Eglise. Se proposer e t prom ouvoir un  te l m onopole; 
persécuter avec une te lle  in ten tion , comme on en  est venu  à  le 
faire, depuis quelque tem ps, plus ou moins ouvertem ent, d ’une 
façon plus ou m oins dissim ulée, l ’A ction catholique ; frapper dans 
ce bu t, comme on l ’a fa it récem m ent, ses A ssociations de jeu 
nesse, cela équ ivau t, au  pied de la  le ttre , à em pêcher q u ’elle 
n ’aille à Jésus-Christ, puisque c ’est em pêcher q u ’elle n ’aille à 
l ’Eglise, e t que, là  où est l'Eglise, là  aussi est Jésus-C hrist. E t  
l ’on en est arrivé  au po in t de l ’arracher d ’un  geste violent, cette  
jeunesse, du  sein de l ’une e t de l ’au tre .

L ’Eglise de Jésus-C hrsit n ’a  jam ais contesté  les dro its e t les 
devoirs de l ’E ta t  to u c h an t l ’éduca tion  des c itoyens; Nous les 
avons proclam és N ous-m èm e dans N otre  récente L e ttre  encyclique 
sur l ’éducation  chrétienne de la  jeunesse; ces droits e t ces devoirs 
son t incon testab les aussi longtem ps q u ’ils re s ten t dans les lim ites, 
de la  com pétence p ropre  de l ’E ta t ,  com pétence qui est, à son tou r, 
fixée c lairem ent p a r les finalités de l ’E ta t ,  lesquelles ne so n t pas 
seulem ent, certes, corporelles, m ais sont en soi, nécessairem ent, 
contenues dans les frontières du  na tu re l, du  te rres tre , du  tem porel.

Le d iv in  m an d a t universel don t l ’Eglise de Jésus-C hrist a été 
pa r Jésus-C hrist lui-m êm e investie  d ’une façon incom m unicable 
e t exclusive, s ’é tend  à l ’éternel, au  céleste, au  su rna tu re l, ordre 
de choses qui, d ’une p a rt, est é tro item en t obligato ire pour to u te  
c réatu re  raisonnable, e t à  qui, d ’au tre  p a rt, doit, p a r essence, 
se subordonner e t se coordonner to u t le reste.

L ’Eglise de Jésus-C hrist est certa inem ent dans les term es de 
son m andat, non seulem ent quand  elle dépose dans les âm es les
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prem iers principes e t élém ents indispensables de la  vie su rn a tu 
relle, m ais encore quand  elle évei l l e cette  vie, quand  elle la  déve
loppe su iv an t les opportun ités e t les capacités, e t avec les modes 
e t  m oyens qu ’elle juge appropriés, m êm e dans 1 in ten tion  de 
p réparer à l ’aposto lat hiérarchique des coopérations éclairées e t 
vaillantes. E lle  est de Jésus-Christ la  solennelle déclaration  q u ’il 
est venue faire précisém ent afin que les âmes n  a ien t pas seulem ent 
u n  certa in  com m encem ent, quelques é lém ents de vie surnaturelle , 
m ais afin qu ’elles les a ien t en plus grande abondance : « Ego veni 
u t vitam  habeant et abundantius habeant (Joan . X , 10) ».

E t  Jésus lui-m êm e a posé les bases de 1 A ction catholique, en 
choisissant e t form ant, dans ses apôtres e t  dans ses disciples, 
les collaborateurs de son div in  aposto lat, exem ple im m édiatem ent 
im ité  p a r les prem iers apôtres, comme le te x te  sacré en  fa it foi.

C’est, en conséquence, une p ré ten tion  in justifiab le  e t inconci
liable avec le nom  e t la  profession de catholiques, que celle de 
sim ples fidèles qui v iennen t enseigner à  l'E glise  e t à son Chef 
ce qui suffit e t do it suffire pour l ’éducation  e t la  fo rm ation  chré
tienne  des âmes, e t pour sauver, pour faire fructifier dans la  société, 
princ ipa lem ent dans la  jeunesse, les p rinc ipes  de la  fo i e t  leu r 
pleine efficacité dans la  vie.

A l ’in justifiable  p ré ten tion  s’associe la  trè s  claire révéla tion  
de l ’absolue incom pétence e t de la  com plète ignorance des m atiè res 
en  question. Les dern iers événem ents doivent à  to u s  avoir ouvert 
les yeux ; ils ont, en effet, dém ontré  ju sq u ’à l ’évidence ce qu ’on  a  
réussi en quelques années, non po in t à  sauver, m ais à  défaire e t 
à  détru ire  en fa it de vraie religiosité, d ’éducation  chrétienne e t 
civile.

Vous savez, Vénérables Frères, évêques d ’Ita lie , p a r vo tre  
expérience pastorale, quelle grave, quelle funeste e rreur c ’est de 
croire e t de faire croire que l ’œ uvre  accom püe p a r l ’Eglise dans 
l ’A ction  catholique a  é té  rem placée e t  rendue superflue p a r 
l ’in s truc tion  religieuse dans les écoles e t p a r  la  présence d ’aum ô
niers dans les Associations de jeunesse du  p a r ti  e t du  régime. 
L ’une e t l ’au tre  son t trè s  certa inem ent nécessaires; sans elles, 
l ’école e t les A ssociations en question  deviendraient inév itab le
m en t e t b ien  v ite , p a r  fa ta le  nécessité logique e t psychologique, 
des choses païennes. Nécessaires donc, m ais non  suffisantes : 
p a r  cette  in s truc tion  religieuse e t cette  action  des aum ôniers, 
l'E g lise  ne p e u t réaliser qu ’u n  m inim um  de son  efficacité sp irituelle  
e t su rnatu relle , e t cela sur u n  te rra in  e t  dans u n  m ilieu qui ne 
dépendent pas d ’elle, où l ’on est préoccupé p a r nom bre d’au tres 
m atières d ’enseignem ent e t  p a r de to u t  au tres  exercices, où  com
m anden t im m édiatem ent des au to rités  qui, souvent, son t peu  ou 
po in t favorables, e t don t il n ’est pas ra re  que l ’influence s ’exerce 
en sens con tra ire  p a r la  parole e t p a r l ’exem ple de la  vie.

Nous disions que les derniers événem ents o n t achevé de dém on
tre r  sans laisser de possibilité de doute ce qu ’en  peu  d ’années 
on a pu  non po in t sauver, m ais perdre  e t détru ire, en fa i t  de véri
tab le  religiosité e t  d ’éducation. N ous ne disons pas chrétienne, 
m ais sim plem ent m orale  e t civile.

N ous avons, en effet, v u  en  action  une religiosité qui se rebelle  
contre  les dispositions des au to rités  religieuses supérieures, e t 
qui en  im pose ou en encourage, l ’inobservation; une religiosité 
qui devient persécution  e t  qui ten te  de dé tru ire  ce que le  Chef 
suprêm e de la  religion apprécie davan tage  e t a  le plus à cœ ur; 
une religiosité qui se p e rm et e t qui laisse se produ ire  des insultes 
de paroles e t d’actions contre  la  personne du  Père de to u s  les 
fidèles, ju squ ’à  lancer con tre  lui les cris de « A  bas », e t « A m o rt » : 
véritab le  apprentissage du  parricide. Pareille  religiosité ne peu t 
en aucune façon se concilier avec la  doctrine e t la  p ra tiq u e  catho
liques; elle est p lu tô t ce qu ’on p e u t concevoir de plus con tra ire  
à  l ’une e t à  l ’au tre .

L ’opposition est plus grave en elle-même e t  plus funeste en ses 
effets quand  elle ne se tra d u it  pas seulem ent dans les fa its  ex térieu
rem ent perpétrés e t consommés, m ais anssi quand  elle consiste 
en des principes e t en  des m axim es proclam és comme co n stitu an t 
u n  p rogram m e e t com m e fondam entaux.

LTne conception qui fa it ap p arten ir à l ’E ta t  les jeunes généra
tions, en tièrem ent e t sans exception, depuis le prem ier âge ju sq u ’à 
l ’âge adulte , n ’est pas conciliable pour un  catholique avec le d ro it 
n a tu re l de la  fam ille. Ce n ’est pas, pour u n  catholique, chose conci
liab le  avec la  doctrine  catholique que de p ré tend re  que l ’Eglise, 
le Pape, doivent se lim iter aux  p ra tiques  extérieures de la  religion

(la messe e t les sacrem ents) e t que le reste  de l ’éducation  ap p artien t 
à  l ’E ta t.

Les doctrines erronées e t fausses que Nous venons de signaler 
e t de déplorer se son t déjà présentées plus d ’une fois d u ran t les 
dernières années, e t, com m e il est notoire, Nous n 'avons jam ais, 
avec l ’aide de D ieu, failli à  N otre  devoir apostolique de les relever 
e t d ’y  opposer les justes  rappels  aux  vraies doctrines catholiques 
e t  aux  inviolables dro its de l ’Eglise de Jésus-Christ e t des âmes 
rachetées dans son Sang divin.

Mais nonobstan t les jugem ents, les prévisions e t les suggestions 
qui, de diverses parties, même très dignes de considération, 
N ous parvenaien t, Nous Nous sommes toujours a ts te n u  d ’en 
ven ir à  des condam nations formelles e t explicites ; Nous avons 
même été ju sq u ’à croire possibles e t à  favoriser de N otre p a rt, 
des com patib ilités e t des coopérations qui, à d ’autres, sem blèrent 
inadm issibles. N ous avons agi de la  sorte, parce que Nous.pensions, 
ou p lu tô t parce que Nous désirions que re s tâ t tou jours la  possi
b ilité  de pouvoir au  moins dou ter que Nous avions affaire avec des 
affirm ations e t  des actions exagérées, sporadiques, d ’élém ents 
insuffisam m ent représentatifs, en somme, à des affirm ations e t 
à  des actions im putables, dans leurs parties  censurables, p lu tô t 
a u x  personnes e t aux  circonstances que v raim ent à  u n  program m e 
p rop rem en t d it.

Les derniers événem ents e t les affirm ations qui les o n t préparés, 
qui les on t accom pagnés e t les on t com m entés, Nous ô ten t la 
possibilité que N ous avions désirée, e t Nous devons dire, Nous 
disons que l ’on est catholique seulem ent p a r le baptêm e e t p a r le 
nom  —  en contradiction  avec les exigences du  nom  e t les p ro 
messes m êmes du  baptêm e —  quand on adop te  e t quand  on déve
loppe u n  program m e qui fa it siennes des doctrines e t des m axim es 
si contraires aux  droits de l ’Eglise de Jésus-Christ e t des âmes, 
qui m éconnaît,com bat e t persécute l ’A ction catholique, c ’est-à-dire 
to u t  ce que l ’Eglise e t son Chef ont noto irem ent de plus cher e t 
de p lus précieux.

Vous N ous dem andez, V énérables Frères, ce qui reste à penser, 
à  la  lum ière de ce qui précède, d ’une form ule de serm ent qui 
im pose aux  enfants eux-m êm es d ’exécuter sans d iscuter des ordres 
qui, N ous l ’avons vu , peuven t com m ander, contre to u te  vérité  
e t to u te  justice, la  v io lation  des dro its de l'E glise  e t des âmes, 
déjà  p a r eux-m êm es sacrés e t inviolables, e t de servir avec tou tes  
ses forces, ju sq u ’au  sang, la  cause d ’une révolu tion  qui arrache à 
l ’Eglise e t aux  âmes la  jeunesse, qui inculque à  ses jeunes forces 
la  haine, les violences, les irrévérences, sans en exclure la  personne 
m êm e du  Pape, comme les derniers fa its  l ’o n t surabondam m ent 
dém ontré.

Q uand la  dem ande do it se poser en ces term es, la  réponse, 
du  po in t de vue catholique, e t même pu rem ent hum ain, est unique, 
e t Nous ne faisons, V énérables Frères, que confirm er la  réponse 
que, déjà, vous vous êtes donnée ; u n  pareil serm ent, te l q u ’il est, 
n ’est p as  licite.

E t  N ous voici en face de préoccupations qui, Nous le sentons, 
so n t les vôtres, Vénérables Frères, les vô tres spécialem ent, évêques 
d ’Ita lie . N ous N ous p réoccupons. to u t de suite, par-dessus to u t, 
d ’u n  si g rand  nom bre de Nos fils,jeunes gens e t jeunes filles, inscrits 
comme m em bres effectifs avec serm ent, Nous com patissons pro
fondém ent à  t a n t  de consciences tourm entées p a r des doutes 
(tourm ents e t doutes d o n t a rriv en t ju squ ’à  Nous d ’indubitables 
tém oignages) précisém ent à  raison  de ce serm ent, spécialem ent 
après les fa its  survenus.

C onnaissant les m ultiples difficultés de l ’heure présente, e t 
sachan t que l ’inscrip tion  au  p a r ti  e t le serm ent sont, pour u n  très  
g rand  nom bre, la  condition  mêm e de leur carrière, de leur pain, 
de leur subsistance, N ous avons cherché u n  m oyen qui rend it 
la  p a ix  au x  consciences, en  réd u isan t a u  m inim um  possible les 
difficultés extérieures. E t  il N ous semble que ce moyen, pour ceux 
qui son t déjà inscrits au  p a rti, p o u rra it ê tre  de faire d evan t Dieu 
e t dev an t leur propre  conscience la  réserve : « sauf les lois de D ieu 
e t de l ’Eglise », ou encore : « sauf les devoirs de bon  chrétien  », 
avec le ferm e propos de déclarer ex térieurem ent cette  réserve 
si la  nécessité s’en p résen tait.

N ous voudrions ensuite faire a rriver N otre  prière là  d ’où p a rte n t 
les dispositions e t les ordres, la  prière  d ’u n  Père qui v eu t pourvoir 
au x  consciences d ’u n  si g rand  nom bre de ses fils en Jésus-Christ, 
savoir que cette  réserve fu t in trodu ite  dans la  form ule du  serm ent, 
à  m oins que l ’on ne veuille faire m ieux, beaucoup mieux, c ’est- 
à-dire om ettre  le serm ent qui est tou jou rs  u n  acte  de religion,



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDEES ET DES FAITS 9

e t qui n 'est certainem ent pas à  sa place su r la carte  d 'ad h éren t à 
un parti.

Xous avons veillé à  parler avec calme e t sérénité e t, en même 
tem ps avec une to ta le  c larté : Nous ne pouvons pas cependant ne 
po in t Xous préoccuper des incom préhensions possibles. Nous ne 
disons pas de votre part, Vénérables Frères, toujours, e t au jour
d ’hui plus que jam ais, unis â Nous par la p>ensée e t le sentim ent, 
niais de la p a rt de n ’im porte qui.

Par to u t ce (jue Nous venons de dire, Nous n 'avons pas entendu 
condam ner le parti comme tel.

Nous avons entendu signaler e t condam ner to u t ce que, dans le 
program m e e t l'ac tion  du parti, Nous avons vu e t consta té  de 
contraire à la doctrine e t à la pratique catholiques, et, par suite  
d ’inconciliable avec le nom e t la profession de catholiques.

Ce faisant, Nous avons accompli un  devoir précis du m inistère 
apostolique envers tous ceux de Nos fils qui a p partiennen t au 
parti, ^ilin qu ’ils puissent se m e ttre  en règle avec leur conscience 
de catholique.

Nous croyons, d ’ailleurs, que Nous avons, en mêm e tem ps, 
fa it œ uvre utile  au parti lui-même. Quel in térêt peut, en effet, 
avoir le parti, dans un pays catholique comme l 'I ta lie , à garder 
dans son program m e des idées, des m axim es, e t des p ratiques 
inconciliables avec la conscience catholique? La conscience des 
peuples, comme celle des individus, fin it toujours p a r revenir à 
elle-même, e t à rechercher les voies perdues de vue e t abandonnées 
depuis un tem ps plus ou moins long.

E t qu 'on  ne dise pas que l ’Ita lie  est catholique, m ais anticlé
ricale. Nous l'en tendons m êm î seulem ent dans une m esure digne 
d ’une particulière a tten tion . Vous qui, Vénérables Frères, vivez 
dans les grands e t les pe tits  diocèses d ’Ita lie  en continuel con tact 
avec les bonnes populations de to u t le pays, vous savez e t vous 
voyez chaque jour, combien, si on ne les trom pe pas e t si on ne les 
égare pas, elles sont loin de to u t anticléricalism e. Quiconque 
connaît un peu intim em ent l ’histoire du  pays sa it que l ’anticlé-- 
ricalism e a eu en Ita lie  l'im portance e t la force que lui conférèrent 
la Maçonnerie e t le libéralism e qui la gouvernaient. De nos jours, 
du reste, l ’enthousiasm e unanim e qui u n it e t qui a  tran sp o rté  de 
joie, à un  point qui ne s ’é ta it jam ais vérifié, to u t le pays, aux  jours 
des conventions du  L atran , n ’au ra it pas laissé à l ’anticléricalism e 
le moyen de relever la tê te , si, au lendem ain de ces mêmes conven
tions, on ne l ’avait pas évoqué e t encouragé. D ans les derniers 
événem ents, dispositions e t ordres, on l 'a  fa it en tre r en action, 
e t on l ’a  fa it cesser, comme tous on t pu  le vo ir e t le constater. 
E t  sans aucun doute, il au ra it suffi e t il suffira toujours pour le 
gardera  la raison de la centièm e ou de la millième partie  des mesures 
longuem ent infligées à l 'A ction catholique, e t couronnées récem 
m ent de la façon que to u t le m onde sait.

D ’au tres e t bien plus graves préoccupations Nous inspire l ’avenir 
prochain. Dans une assemblée officielle e t solennelle au prem ier 
chef, on a, aussitô t après les derniers faits, très  douloureux pour 
Nous e t pour les catholiques de to u te  l ’Ita lie  e t du m onde entier, 
fait entendre cette  p ro testa tion  : « R espect inaltéré  envers la  reli
gion,- son Chef suprêm e, etc. ».

R espect « inaltéré », donc, ce même respect, sans changem ent, 
que Nous avons expérim enté; donc, ce respect qui s ’exprim ait 
par des m esures de police aussi am ples q u ’odieuses, préparées 
dans un  silence profond comme une trah ison  e t appliquées d ’une 
façon foudroyante  ju stem en t à la  veille  de N otre  anniversaire 
de naissance, occasion de grandes m anifestations sym pathiques 
de la p a rt du m onde catholique e t aussi du m onde non catholique; 
donc, ce même respect, qui se trad u isa it par des violences e t des 
irrévérences q u ’on laissait se perpé tre r sans encom bre. Que pou- 
vons-Nous donc espérer, ou mieux, à quoi ne devons-Nous pas 
Nous a ttend re?  Certains se so n t dem andé si cette  é trange façon 
de parler, d écrire, en de telles circonstances, dans le voisinage 
si proche de pareils faits, a été to u t à fa it exem pte d ’ironie, d ’une 
bien tris te  ironie, m ais pour ce qui N ous regarde Nous aim ons 
à exclure cette  hypothèse.

Dans le même contexte, e t en im m édiate relation  avec le «respect 
inaltéré » (donc, aux  mêmes adresses), on fa isait allusion à des 
« refuges e t des protections » accordés au reste des opposants 
au parti, e t on « o rdonnait aux  d irigeants des neuf m ille « fasci » 
d Italie , de s inspirer pour leur action de ces directives. Plus d ’un 
de vous a déjà expérim enté —  en Nous en donnan t aussi des nou
velles affligées — 1 effet de pareilles insinuations e t de pareils 
ordres, dans une reprise d ’odieuses surveillances, de délations, 
d ’in tim idations e t de vexations.

Que Nous p répare  donc l'aven ir?  A quoi ne devons-Nous pas 
Nous a tten d re  (Nous ne disons pas craindre  parce que la c ra in te  
de Dieu élim ine la  c ra in te  des hommes), si, comme Nous avons des 
m otifs de le croire, on a  le dessein de ne po in t p e rm ettre  que Nos 
jeunes catholiques se réunissent même silencieusem ent sous peine 
de sanctions sévères pou r les dirigeants?

Que Nous p répare  donc ou de quoi Nous m enace l'aven ir?  
Nous dem andons-N ous de nouveau.

V

Le P a p e  in v ite  le s  c a th o liq u e s  à  la  co n fia n ce  en  D ieu

E t c ’est précisém ent à cette  ex trém ité  de doutes e t des prévisions 
à laquelle les hom m es Nous on t réduit, que to u te  préoccupation  
s ’év an o u it,d isp a ra ît,e t q ueN o tre  e sprit s ’ouvre aux  plus confiantes, 
aux  plus consolantes espérances, parce que l ’aven ir est dans les 
m ains de D ieu e t que D ieu est avec nous, e t... « S i D ;us pro nobis, 
quis contra nos? (Rom. V III , 31) ».

Un-signe e t une p reuve sensible de l ’assistance e t de la  faveur 
divines, Nous les voyons déjà e t nous les goûtons dans vo tre  
assistance e t vo tre  coopération, V énérables Frères. Si Nous sommes 
b ien  inform e, on a  d it récem m ent que m a in ten an t que l ’action  
catholique est aux  m ains des évêques, il n ’y  a  plus rien  à  craindre. 
E t  ju sq u ’ici to u t v a  bien, trè s  bien, sauf ce « plus rien  », com m e si 
au p arav an t, il y  av a it eu quelque chose à  craindre, e t  sauf ce 
« m a in te n an t » com m e si, au p arav an t, e t dès le principe, l ’Action 
catholique n ’av ait pas tou jours été essentiellem ent diocésaine e t 
dépendan te  des évêques (comme Nous l ’avons aussi indiqué 
plus hau t), e t c ’est aussi pou r cela, princ ipa lem ent pour cela, 
que Nous avons tou jou rs nourri la  plus certa ine  confiance que 
Nos d irectives é ta ien t suivies e t secondées. P our ce m otif, outre 
la prom esse de l ’im m anquable  secours divin, N ous dem eurons 
e t dem eurerons tou jou rs  dans la  plus confiante tranqu illité , 
même si la  tr ibu lation , disons-le v ra i m ot, la  persécution, doit 
continuer e t s ’intensifier. Nous savons que vous êtes e t  que vous 
savez que vous êtes Nos frères dans l ’épiscopat e t dans l ’aposto lat, 
N  ras savons e t vous savez, V énérables Frères, que vous êtes les 
successeurs des apô tres que sain t P a u l ap p ela it en des term es 
d 'u n e  vertigineuse sublim ité, gloria Christi (II Cor. V III . 23) ; 
vous savez que ce n ’est pas u n  hom m e m ortel, fû t-il un  chef d 'E ta t  
ou de gouvernem ent, m ais l ’E sp rit-S a in t qui vous a  placés dans 
la  portion  du  tro u p eau  que P ierre vous assigne, pour régir l ’Eglise 
de Dieu?

Ces sain tes e t sublim es choses e t ta n t  d ’au tres qui vous regar
dent, V énérables Frères, il les ignore évidem m ent ou il les oublie 
celui qui vous appelle, vous, évêques d ’Ita lie , « officiers de l ’E ta t  », 
car des officiers de l ’E ta t  vous êtes clairem ent distingués e t séparés 
p a r la  form ule mêm e du serm ent q u ’il vous fa u t p rê te r au  m onar
que, e t qui précise préalablem ent : « Comme il convient à  un 
évêque catholique ».

C’est aussi pour Nous u n  grand, un  infini m otif d ’espérance 
que l ’im m ense chœ ur de prières que l ’Eglise de Jésus-C hrist élève 
de tous les po in ts du m onde vers son divin F o n d a teu r e t vers sa 
très Sain te  5lère, pour son Chef visible, le successeur des apôtres, 
exactem ent com m e lorsque, voici v in g t siècles, la  persécution 
frap p a it la personne même de Pierre, prières des pasteu rs  e t des 
peuples, du clergé e t des fidèles, des religieux e t des religieuses, 
des adultes e t des jeunes gens, des jeunes garçons e t des pe tite s  
filles : prières sous les form es les plus parfa ites  e t les plus efficaces, 
de sain ts  sacrifices e t de com m unions eucharistiques, de su p p lic a 
tions, d ’adorations e t de répara tions, d 'im m olations spontanées e t 
de souffrances ch rétiennem ent souffertes, d o n t tous ces jours-ci 
e t aussitô t après les tr is te s  événem ents Nous a rriva ien t de tou tes  
p a rts  les échos trè s  consolants, —  jam ais aussi consolants q u ’en ce 
jo u r solennel consacré à la  m ém oire des princes dss apôtres, e t 
où la  divine bonté  a voulu  queN ous puissions achever cette  L e ttre  
encyclique.

A la prière, to u t est d iv inem ent perm is : si elle ne nous ob tien t pas 
la  sérénité e t la  tra n q u illité  de l ’ordre, elle ob tiendra  pour tous la 
patience chrétienne, le sa in t courage, la  joie ineffable de souffrir 
quelque chose avec Jésus e t pou r Jésus, avec la jeunesse e t pour la 
jeunesse, qui lui est si chère, ju sq u ’à  l ’heure cachée dans le m ystère  
du  Cœur divin infailliblem ent la  plus opportune pour la  cause de 
la vérité  e t du bien.

E t puisque de ta n t  de prières, N ous devons to u t espérer, e t 
puisque to u t est possible à ce D ieu qui à la  prière a  to u t promis,
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Xous avons la  confiante espérance, qu ’il voudra  éclairer les esprits 
p a r la  lum ière de la  vérité , e t tou rner les volontés vers le b ien : 
e t ainsi à l ’Eglise du  D ieu qui ne d ispute à  l ’E ta t  rien  de ce qui 
rev ien t à l ’E ta t ,  on cessera de contester ce qui lui rev ien t à elle, 
l ’éducation  e t la  form ation  chrétiennes de la  jeunesse, ce qui lui 
rev ien t non p a r un  bon p laisir hum ain , m ais p a r m andat divin, 
e t  qu ’en conséquence, elle do it toujours réclam er e t  réclam era 
toujours, avec une insistance e t une intransigeance qui ne peuven t 
cesser ni fléchir, parce qu ’elles ne proviennent pas du  bon  plaisir, 
qu 'elles ne prov iennen t pas d ’une vue hum aine ou d ’un  calcul 
hum ain  ou d’hum aines idéologies changeantes d ’après les tem ps 
e t les lieux, m ais d ’une divine e t inviolable disposition.

Ce qui Xous inspire aussi confiance, c’est le bien qui, incon testa 
blem ent, p rov iend ra it de la  reconnaissance de cette  vérité  e t de 
ce droit. Père de tous les hom m es rachetés p a r le sang du  Christ, 
le Vicaire de ce R édem pteur qui, après avoir enseigné e t com m andé 
à  tous l ’am our des ennemis, m oura it p a rdonnan t à ceux qui le 
crucifiaient, n ’est pas e t ne sera jam ais ennem i de personne; 
ainsi feront ses fils véritables, les catholiques qui veulent se garder 
dignes d ’u n  si grand  nom  : m ais ils ne pou rron t jam ais partager, 
adop ter ou favoriser des m axim es e t des règles de pensée e t d ’action  
contraires aux  droits de l ’Eglise e t au  b ien  des âmes, e t p a r le fa it 
m êm e contraires aux  dro its  de Dieu.

Combien serait préférable à  cette  irréductib le  division des esprits 
e t des volontés, la  pacifique e t tranqu ille  union des pensées e t des 
sentim ents ! E lle  ne p o u rra it m anquer de se trad u ire  en une féconde 
coopération de to u s  pou r le v ra i b ien  com m un à  to u s  ̂  elle serait 
accueillie p a r l ’applaudissem ent sym path ique des catholiques du 
m onde entier, au lieu  de leu r b lâm e e t de leur m écontentem ent 
un iversel qui se vérifien t au jourd 'hu i.

Xous p rions le D ieu  des m iséricordes, p a r l ’intercession de sa 
sain te  Mère, qui to u t récem m ent nous souria it parm i les sp lendeurs 
de ses com m ém orations p lusieurs fois centenaires e t celle des sain ts 
apôtres P ierre  e t Pau l, X ous le p rions de nous accorder à  to u s  de 
voir ce qu 'il convient de faire e t de donner à  tous la  force de l ’exé
cuter.

Que X otre  B énédiction  apostolique, auspice e t  gage de to u tes  les 
bénédictions divines, descende su r vous, V énérables Erères, sur 
vos clergés, sur vos peuples, e t  qu ’elle y  dem eure toujours.

Rome, du V atican , dans la  solennité des sa in t apô tres P ierre 
e t Paul, 29 ju in  1931.

P I E  X I, P a p e . 

------------------------------- \ --------------------------------

Une aristocratie 
e s t-e lle  

actuellem ent possible?(1)
L a question  est actuelle, m algré son apparence rétrospective. 

E lle se ra tta c h e  à ce « problèm e des élites » posé p a r  l'écroulem ent 
d ’u n  m onde e t p a r la  nécessité de le  reconstruire.

** *

Le m onde qui s ’est écroulé d u ran t la  guerre, c ’est le X IX e siècle 
avec ses idées politiques e t sociales, avec sa  conception  pu rem en t 
ind iv idualiste  de l ’hom m e su r laquelle  se so n t édifiées, d ’une 
m anière si instab le  e t  si fragile, les dém ocraties m odernes.

** *

A van t de donner une réponse à  la  question  q u ’on nous a  posée 
il fa u t é tab lir en principe, con tre  to u te  fa ta lité  h istorique, contre 
to u t défaitism e, la  puissance de la  volonté  hum aine, volonté  des

élites, volonté de quelques hommes, sur les événem ents q u ’elle 
est tou jou rs capable de p rovoquer ou d ’influencer.

Sans la  volonté d ’un  W ilson, il n ’y  au ra it pas de Société des 
na tions; sans la  volonté d ’un  Lénine, il n ’y  au ra it pas de bolché- 
visme ; sans la  volonté d ’un  Mussolini, il n ’y  au ra it pas de fascisme. 
L ’idée que les masses peuven t conduire quelque chose e t q u ’il v 
a  une volonté collective, n ’est qu ’un m ythe.

** *

Si m a in tenan t nous revenons à no tre  problèm e, nous consta te
rons q u ’il a deux aspects : un  aspect général —  nous dirions au jour
d ’hui, in te rna tiona l —  e t u n  aspect suisse. Xous ne parlerons que 
d u  prem ier.

*
*  *

Le problèm e des aristocraties est donc un  corollaire du  problème, 
plus vaste , des élites. O r il est inconcevable q u ’une société quel
conque puisse se passer d 'une  élite, comme il est inconcevable 
q u ’une é lite  dom inante, soit dans le dom aine social, so it dans le 
dom aine poh tique, m ais su rto u t dans le prem ier, ne tende à 
se constituer en aristocratie . Xous en avons des exem ples sous 
nos 3-eux aux  E tats-U n is, dans l 'I ta lie  fasciste e t dans la Russie 
soviétique.

** *

Mais la  com position des élites se modifie sans cesse. De même 
nous voyons les aristocraties se succéder dans l'h istoire. Il y  a 
cependan t une con tinu ité  nécessaire, u n  ordre de succession q u ’il 
fa u t tou jou rs essayer de m aintenir. Ici se pose un  au tre  problèm e, 
plus précis : com m en t é tab lir le raccord  en tre  les anciennes aristo
craties  e t les  nouvelles?

** *

I l  s ’ag it donc d ’ad ap te r les anciennes aristocraties aux  nouvelles; 
il s ’agit d ’éduquer les nouvelles aristocraties p a r les anciennes.

A dapter, c ’est savoir ce q u ’il fau t abandonner comme devenu 
inactuel, désuet, nuisible.

E duquer, c ’est, au  contraire, savoir ce q u ’il fau t m aintenir, 
rem ettre  en circulation, faire passer dans les générations nouvelles 
e t les nouvelles classes.

*
*  *

P arm i les idées q u ’il fa u t abandonner, nous trouvons celle 
d ’après laquelle  une aristocratie, ' une noblesse im pliquent une 
m onarchie, une cour. O r la  vie de cour a tou jours fa it aux  aristo
cra ties plus de m al que de bien, en les éloignant de la  te rre  e t du 
peuple, en les cen tra lisan t au to u r d ’un  m onarque, en les dom esti
qu an t, en leur en levan t l ’e sprit d 'indépendance e t d ’in itia tive , 
en développan t en elles celui d ’intrigue, en les poussant à rechercher 
les vains honneurs, pu rem en t décoratifs, a u  Heu de s’a tta ch e r à 
dem eurer de véritab les au to rité s  sociales. On sa it que la  cen tra 
lisation  progressive de la  noblesse à  Versailles, fu t une des causes 
de la  R évo lu tion  française.

** *

U ne au tre  idée q u ’il s ’ag it d ’abandonner, est celle de l ’exclu
sivism e. Car elle em pêche précisém ent l ’adap tation . Car elle est 
un  obstacle au  recru tem ent, au  rajeunissem ent. Dès qu ’une aristo
cra tie  se ferm e, elle est vouée à la  m ort. C’est l ’aven tu re  qui est 
arrivée aux  oligarchies suisses, tan d is  que la  noblesse anglaise 
s’est m ain tenue parce q u ’elle est tou jou rs  restée ouverte-

(11 Thèses développées d an s  u ne  causerie  fa ite  à  la section  des jeu n es  d u  
Cercle de la Grande Société de E em e.
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T'ne troisième erreur, c ’est l ’idée d ’argent. L a richesse ne consti
tue  pas l ’aristocratie . Vivre noblem ent n 'e s t en rien synonym e de 
vivre luxueusem ent. Au contraire, il n ’est pas bon que le gentil
homme soit tro p  riche, il est mêm e préférable q u ’il soit pauvre. 
En to u t cas, il suffit q u ’il a it assez d ’argen t p o u r rem plir sa mission 
sociale. A ce propos, il n ’est pas bon non p lu s  que l’aris tocra te  
soit un hom m e d ’affaires, un spéculateur : comme il do it représenter 
l ’élém ent stab le  dans une société m ouvante, com m e il do it dem eurer 
en con tact avec le peuple, c ’est la te rre  e t la pierre, son dom aine 
e t sa maison qui doivent représenter sa véritab le  richesse.

** *

Le peuple, su rto u t m ain tenan t, se figure tro p  facilem ent q u ’aris
tocratie  égale nécessairem ent richesse. Le peuple confond a ris to 
cra tie  e t bourgeoisie. Il fau t arriver à lui faire com prendre que l ’aris 
tocra tie  représente certaines vertu s  qui se peuven t concilier avec 
de grosses fortunes, auxquelles d ’ailleurs de grosses fortunes peu
vent nuire, qui sont donc indépendantes de l ’a rgen t e t de sa pu is
sance.

*
*  *

Ces vertu s  sont tellem ent nécessaires au jo u rd ’hui, elles sont 
d ’une telle nécessité sociale, que dém ontrer ce tte  nécessité, c’est 
dém ontrer du  même coup la nécessité de la classe qui doit, ou 
devrait, en ê tre  le support.

** *

Une aris tocra tie  a pour mission sociale de se saisir de ces vertus 
qui sont d ’abord individuelles, e t de les transform er en vertu s  
héréditaires, en vertus de classe, et, parce q u ’une aris tocratie  sert 
toujours de modèle au  peuple qui l ’entoure , de les propager au to u r 
de soi, e t de les rendre ainsi, peu à peu, collectives, nationales.

De même, une aristocratie  doit aspirer pour ainsi d ire les v e rtu s  
collectives, nationales, les affiner, les rendre de plus en plus con
scientes e t actives, e t les faire passer dans la civilisation générale. 
Car tou te  aristocratie, nationale  p a r ses racines, est in ternationale  
par son som m et.

** *

A ce propos, consta tons que nous__ vivons à  une époque où les 
classes se reconstituen t sous nos yeux, où l ’on s ’aperçoit enfin 
qu ’aucun régime politique n ’est stable, s ’il n ’a pour assises une 
très forte organisation sociale, où l ’on abandonne donc les concep
tions individualistes e t libérales du  X IX e siècle. Le g rand  m érite 
du socialisme ce sera d ’avoir re s titu é  la  no tion  de classe à  la 
société contem poraine : le socialisme, en don n an t une conscience 
de classe au p ro lé ta ria t ouvrier, a pour ainsi dire constru it le rez- 
de-chaussée de la société m oderne; car, dès que vous redonnez 
à une classe sociale conscience de son existence propre, vous la  
redonnez, ind irectem ent e t pa r contre-coup, à tou tes les autres.

Quelles son t m a in ten an t ces « v e rtu s  » sociales que l ’aris
tocratie  do it représenter?

i .  La famille  : m ain ten ir dans une popula tion  tou jou rs m ouvan te  
e t changeante, un  noyau de familles stables, conservatrices des 
caractères nationaux . Devoir : réagir contre  le fléau du  divorce, 
en v e rtu  du  principe que la  fam ille est la cellule sociale, e t que, 
si vous la détruisez, vous détruisez la  société.

gique de transm ission , donc de m ouvem ent. Les trad itions  ne 
fo rm ent pas une liste  close; au  contraire, il y  a des trad itions  qui 
m euren t e t il y  a  des tra d itio n s  qui naissent. A entendre  ici p a r 
trad itio n  les caractères spécifiques e t sélectionnés d ’un  peuple.

3. Le contact avec le peuple : sans lequel une aris tocratie  ne 
sau ra it • ê tre  une au to rité  sociale.

4. L'éducation : le m ot p ris  ici dans son sens le plus élevé de 
cu ltu re  m orale; le devoir d ’ê tre  un exem ple. I l s ’ag it de to u te  la 
gam m e qui v a  de 1 héroïsm e, ju sq u ’à ce tte  sim ple politesse que 
F rançois de Sales, ce sa in t gentilhom m e, appelle « la m enue 
m onnaie de la  charité  ».

5. Le culte de l honneur : q u ’Alfred de V igny défin it « la  conscience 
exaltée ».

6. L a culture intellectuelle : c ’est p a r là  sans doute  q u ’une 
a ris tocratie  peu t le p lus facilem ent re trouver sa place, son rôle, 
son influence, dans le m onde contem porain, e t serv ir la cause de 
l ’E urope e t de la  civilisation  européenne, car n i l 'une, n i l ’au tre  
ne sau raien t subsister sans une é lite  européenne analogue à  celle 
qui a v a it ex isté  au  X \  I I I e siècle, à la  R enaissance e t au  m oyen 
âge. M ais une élite européenne im plique deux  élém ents : ce que 
j appellerais les hom m es d 'é lite , c ’est-à-dire, les écrivains, les 
artis tes, les savan ts , les penseurs, en un  m o t les p roducteu rs de 
civilisation, —  e t une é lite  sociale capab le  d ’accueillir ces hommes, 
de les m e ttre  en co n tac t en tre  eux, capable su rto u t de m e ttre  
en c ircu la tion  les valeurs que ces hom m es créent.

7. E nfin , le Service, qu i est le devoir suprêm e, la  ra ison  d ’être  
de to u te  a ris tocra tie  : il fa u t q u ’il ex iste  une classe d ’hom m es, 
un  groupe de fam illes qui dém on tren t constam m ent q u ’on p eu t 
se consacrer à to u te  au tre  chose q u ’à gagner de l ’argent, c ’est-à- 
d ire au  service désintéressé e t g ra tu it des grands in té rê ts  de l ’esprit 
de la  société, de la  nation .

A ristocratie  im plique privilège. U ne aris tocra tie  a d ro it aux  p riv i
lèges quand  ceux-ci son t p o u r elle les mo3'ens indispensables pour 
rem plir sa m ission sociale; le privilège cesse dès q u ’une aris tocratie  
fa illit à  ce tte  mission.

** *

Pour q u ’une aris tocra tie  puisse se reconstituer, chez nous comme 
ailleurs, il est nécessaire :

i °  Q u’elle fasse reconnaître  son u tilité  sociale;

20 Ce qui im plique le tra v a il de ses m em bres : il. n ’y  a  p lus de 
place p ou r l ’oisiveté dans la  société contem poraine;

3° Q u’elle s ’ouvre largem ent aux  au tre s  élites;

40 Q u’elle reprenne ou renforce le sen tim en t de sa  propre  
existence e t  de la  so lidarité  qui do it u n ir ses m em bres;

5° Q u’elle cherche à  s ’organiser corpora tivem ent, selon les 
tendances de la  société m oderne ;

6° Q u’elle p renne co n tac t avec les au tres  a ris tocra ties euro
péennes ;

70 Enfin, q u ’elle se dégage de to u t défaitism e : quand  une classe 
a la  volonté de v ivre, rien  ne sau ra it l ’en em pêcher.

G o n z a g t je  d e  R e y n o l d .
P ro fe s se u r  à  l ’U n iv e rs ité  de B ern e .

M em bre su isse  à  la  C om m ission  de C o o p é ra tio n  
in te l le c tu e l le  à  la  8 . D. N.

2. La tradition : que ce m ot n ’est en rien synonym e d ’im m o
bilité, de routine  e t que, dans trad ition , il y a une idée étym olo- v V



12 LA REVUE CATHOLIQUE DES IDEES ET DES FAITS

Tous les jou rn au x  belges pub liè ren t ce nouvel avertissem ent 
à p a rtir  du 15 .aoû t e t le répétèren t presque chaque jour.Les mémoires 

du baron von der Lancken1
Le 6 août, la  circulaire du 5 août est com m uniquée à la presse 

qui la  rep rodu it avec un  rem arquable  ensemble.
Dès le 6, les N ieuws van den Dag  la  résum ent. On peu t la  lire 

dans la  Dernière Heure, dans le Peuple, dans 1 Etoile belge, dans le 
X X e Siècle, dans Het N ieuws van den Dag, dans la  Gazette, dans 
le Journal de Bruxelles, dans le Patriote, dans la Chronique du
7 ao û t (2) : dans le Soir  du 8 août p a ru  le 7, dans le B ien-Public, 
dans le Journal de- Charleroi, dans la Flandre libérale, dans la  
Province de N am ur, dans la  Gazette du Centre, dans la  Gazette 
de Charleroi du  8 ao û t; dans 1 ’A m i d e l’Ordre du  9 ao û t e t dans nom 
b re  d ’au tre s  journaux.

Soucieux de m e ttre  en garde les civils contre  les dangers que 
pourraien t leur causer une p a rtic ip a tio n  aux  opérations de guerre, 
i l .  B erryer adresse, le 12 août, u n  nouvel avertissem ent aux  popu- 
la t io n s / l l  répète  la  p a rtie  de sa circulaire du  5 août, ainsi conçue :

Il convient de ne pas perdre  de vue que, d 'ap rès les lois de la  
guerre, les actes d 'hostilités , c ’est-à-dire, la  résistance e t l 'a tta q u e  
p a r les arm es contre les so ldats ennem is isolés, 1 in te rven tion  d irecte 
dans les com bats ou les rencontres ne son t jam ais perm is à ceux qui 
ne fon t pas p a rtie  de l ’arm ée ni de la  garde civique ni des corps de 
volontaires, obéissant à un  chef et p o rta n t’ un  signe distinctif.

L ’oubli de ces règles im portan tes  non seulem ent exposerait 
les individus ou les p e tits  groupes isolés qui poseraient ces actes 
d 'hostilité , sans avoir le caractère  de belligérants, à une répression 
som m aire, m ais ils pou rraien t servir de p ré tex te  à des représailles 
a tte ig n an t to u te  la  population .

A nouveau, cet avis se tro u v e  rep rodu it dans tous les jou rn au x  
belges, no tam m en t dans le jou rna l nam urois L A m i de 1 Ordre 
du 12 ao û t; Le Soir, L ’Etoile belge, du 12 ao û t: dans Le Soir, 
du 13 ao û t; la Gazette de Charleroi e t Le Soir du  14 ao û t; Le 
Peuple  e t Le Journal de Charleroi du  15 ao û t ; Le Peuple àn  16 a o û t ; 
Le Journal de Charleroi du 20 ao û t: Le Soir du  20 août.

Cet avertissem ent a été pub lié  dans le _'Mémorial adm inistratif 
de la province de Brabant de 19x4. prem ière p artie , page 143.

V ient enfin l ’avis que M. von  der L ancken  p ré ten d  n  avoir pas 
été lancé a v an t le 16 août. Cet avis, qui fu t égalem ent adressé, 
comme la circulaire du  4, à to u tes  les com m unes du  Roy aum e, 
é ta it ainsi conçu :

L e  m inistre  de l ' i n t é r i e u r  recom m ande aux  civils, si l ’ennem i 
se  m on tre  dans leur région :

» D e ne pas com ba ttre ;
» De ne proférer ni in ju res n i m enaces;
r> D e se te n ir  à l ’in té rieu r e t de ferm er les fenêtres afin  qu  on ne 

puisse d ire qu ’il y  a eu provocation.
Si les so ldats occupent, pour se défendre, une m aison ou un  

ham eau isolé, de l ’évacuer afin  q u ’on ne puisse dire que les civils 
on t tiré  ;

L ’acte de violence commis p a r un  seul civil serait un  véritab le  
crim e que la  loi p u n it d ’a rres ta tio n  e t condam ne car il p o u rra it 
serv ir de p ré tex te  à une réprêssion sanglante , au pillage e t au 
m assacre de la p opu la tion  innocente, des femmes et des enfants. »

(1) V o ir l a  Revue Caiholiqite d u  3 ju ille t 1931.
(2) P lusieu rs de ces jo u rn a u x  o n t p a ru  le so ir d u  6 ao û t avec la d a te  d u  7. 

A u ssitô t la gu erre  déclarée, é c rit  A. L e m a i r e  à  la  p . 2 3 6  de son  liv re  :
L ’invasion allemande au pays de Charleroi e t  dès le p rem ier jo u r  de l ’en trée  
des A llem ands en  B elg ique, le G ouvernem ent, les a u to r i té s  p ro v in c iales  
e t  com m unales rap p e lè re n t au x  citoyens, p a r  de m u ltip le s  e t  v isib les 
affiches, leu rs  d evo irs e t leu rs  ob lig a tio n s  : i ls  n  a v a ie n t p as  à t i r e r  su r 
b les tro u p e s  ennem ies, la  guerre  é ta n t  a ffa ire  e n tre  so ld a ts  e t n o n  en tre

civ ils  e t  m ilita ire s; ils  d ev a ien t se te n ir  tra n q u ille s  chez e u s  e t ne p ren d re  
s p a r t  au x  h o s tili té s  d 'a u cu n e  façon. L a  tran sg ressio n  de ces ordonnances 
» p o u r ra i t  en tra în e r  des conséquences te r r ib le s  p o u r les ind iv id u s, les 
b fam illes e t  les lo ca lité s  b.

b Les jo u rn a u x  de  to u te s  nuances rep re n a n t à  leu r  com pte  ces p réc ieux  
conseils, les im p rim a ie n t en  trè s  épais carac tè re s  to u s  les jo u rs  e t les in cu l
q u a ie n t à  leu rs  lec teu rs  sous les form es les p lu s  v ariées.

b Dès le 8  ao û t 1914, les q u a tre  q u o tid ien s  de la  rég io n  —  le R appel, 
le P a ys  wallon, la Gazette de Charleroi e t  le J o u rn a l de Charleroi -— recom 
m an d a ien t, eux  aussi, to u s  les jou rs, le  calm e, le  resp ec t des cou tum es 
de la  guerre, l ’a b s te n tio n  de to u te  ac tio n  ho stile , ils  a tt i ra ie n t  l ’a tte n tio n  
des c itoyens su r  le  d an g er co llectif d 'u n  ac te  de violence, su r le  d evo ir de 
resp ec te r  l 'en n em i, su r la  nécessité , en cas de co m b at, de re s te r  chez soi 
^  de ferm er ses fen ê trç s , «

** *

P our nous résum er, le m in istre  de l 'in té r ie u r  av ertit les civils 
du  danger qu ’il 3' av a it pou r eux de p rendre  p a r t aux  opérations 
de guerre, p a r une circulaire du  4 août, p a r une circulaire du  5, 
p a r u n e  circulaire du  11 qui rép é ta it celle du 5 e t enfin p a r la  circu
la ire  du  15 août.

L a  répé tition  des avertissem ents m ontre  que. bien loin comme 
l ’affirm e M. von  der L ancken, que le cabinet de Bruxelles a it voulu 
e t appuvé une guerre de francs-tireurs, il a fa it to u t  ce qu 'il pou- I 
v a it pou r l ’éviter.

I l  fa u t une réelle négligence dans la  form ation  de la  documen- ! 
ta tio n  que l ’écrivain  a  recueillie lui-m èm e e t  dans celle qui lui ] 
a  été fournie pou r avoir pu  po rte r contre \e  gouvernem ent belge ; 
une accusation  comme celle que contiennent ses mémoires.

Les circulaires que nous venons de rappeler o n t é té  publiées j 
ta n tô t  dans le troisièm e Livre gris belge, b ien connu de M. von der | 
Lancken, m ais qu ’il p a ra ît avoir négligé d ’ouvrir, ta n tô t  dans les 
Recueils a d m in i s t r a t i f s  que nous avons cités e t dans presque tous I 
les jou rnaux  belges qui o n t p a ru  p en d an t le  mois d ’aoû t 1914. !

Dès lors, la  quasi som m ation  q u ’adresse à M. B erryer le baron  
von der L ancken d 'avo ir à fournir à l ’histoire le tex te  de ses circu- j 
la ires  est to u t  à  fa it ridicule. L ’histo ire  possède depuis longtefnps, 
e t d ’une m anière com plète, cette  docum entation. M. von der 
L ancken  a dû  ferm er volontairem ent les yeux pour ne poin t la voir.

** *

M. von  der L ancken  écrit qu ’une obscurité m ystérieuse règne I 
au  su je t de la  da te  de l ’avertissem ent de B erryer à la  popu lation  I 
civile engageant celle-ci à  ne pas résister au passage des Allem ands 1 
e t il déclare q u ’u n  seul au teur, i l .  Gibson, actuellem ent am bassa- I 
deur des E ta ts-U n is  à Bruxelles, a m entionné une da te  déterm inée, I 
c ’est-à-d ire  celle du  4 août.

U ne affirm ation  de ce genre prouve à  nouveau la  négligence I 
que M. von  der L ancken a mise à  se docum enter.

N ous avons indiqué dans quels docum ents ce tte  da te  se tro u v a it I 
m entionnée. Ce que nous avons d it à ce su je t se trouve  confirm é I 
p a r  u n  a rtic le  dé la  Gazette de Cologne du  6 décem bre 1915. I 
num éro 1238, publié  donc a v an t que le troisièm e Livre gris eû t I  
é té  im prim é e t a v an t la  p a ru tio n  de l’œ uvre de i l .  Gibson. L e I  
jo u rn a l allem and écrit :

« O n ne p eu t passer sous silence le fa it que le m inistère belge 1 
de l ’In té rieu r a  officiellem ent m is en garde la  popu lation  contre I  
la  p a rtic ip a tio n  à la  lu tte . L a  prem ière de ces instructions a été 1 
adressée le 4  ao û t aux  au to rités  locales e t publiée p a r  voie I  
d’affiche. »

Cet artic le  de la  Gazette de Cologne a  p robab lem ent échappé, I  
com m e b ien  d  au tres docum ents, à l ’a tten tio n  de i l .  von  der I  
L ancken e t de son docum entateur. I l p rouve que ce n  est pas I  
i l .  G ibson seul qui m entionne ce tte  d a te  du  4  aoû t e t que ce 1 
n ’est pas lu i qui, le prem ier, a it fa it ce tte  m ention.

i l .  vo n  der L ancken  cro it nécessaire « dans l ’in té rê t de la  vérité  1 
de consacrer quelques m ots aux  observations faites p a r  i l .  G ibson 1 
sur les p roclam ations de i l .  B erryer. I l  se dem ande com m ent 1 
i l .  G ibson a pu  d o n n er la  da te  du  4 aoû t à une circulaire publiée 1 
pour la  prem ière fois le 16 ao û t p a r V A m i de l Ordre, de X am ur I  

C ette observation  p rouve  que i l .  von  der L ancken  a m al lu fl 
l ’ouvrage .4 Journal front our Légation in  Belgium, publié par fl 
i l .  G ibson. Ce dernier ne d it pas que la  circulaire du 4 août et 1 
l ’avertissem ent aux  civils : « Le m in istre  de 1 In té rieu r recom m ande 1 
aux  civils, etc... », ne form ent q u ’un  seul e t même docum ent. I 
Au contraire, i l .  G ibson écrit que le m inistre de l'in té r ie u r  a publié 1 
le  4 ao û t une circulaire à  chacune des 2,700 commîmes du  pays, 9  
circulaire qui devait ê tre  affichée p a rto u t e t qu’en outre tous les fl 
jou rn au x  du  pays o n t rep rodu it la  proclam ation  aux  civils du 1 
m inistre  de l ’in té rieu r.  ̂ j

i l .  G ibson d it donc clairem ent qu 'il y  a eu deux choses b ien diifé- I  
ren tes e t ne donne nullem ent à l ’avis aux  civils la  d a te  du  4 août, fl

I l  est exac t que iL  Gibson a commis une e rreur en m entionnant fl 
dans son réc it des événem ents du  6 aoû t l ’avis aux civils, alors qu en 1 
réalité  il n ’a  p a ru  que le 15 ; mais le fa it s ’explique aisém ent. 1
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On sa it com m ent se rédigent les jou rnaux  de guerre. Les au teu rs 
se bornent, au cours des événem ents, à fixer en quelques m ots les 
tra its  essentiels des faits dont ils son t les témofns, la issan t à des 
m om ents plus paisibles le soin de rédiger définitivem ent leurs 
souvenirs.

M. Gibson, qui av a it vu, dès le 6 août, m ention dans les jo u r
naux belges de conseils donnés aux  civils p a r M. B erryer, a confon
du, lorsqu'il a p réparé  la  pub lication  de son œ uvre, les conseils 
ex tra its  de la  circulaire du 5 ao û t avec les conseils donnés le 15 
du même mois.

M. Gibson a affirm é un fa it réel, il ne s ’est trom pé que sur les 
term es.

*
*  *

Je  ne répondrai pas ici aux  affirm ations q u ’ém et M. von der 
L ancken au su jet de la guerre des francs-tireurs. U ne au tre  plum e 
que la m ienne se chargera de ce soin.

Je  tiens toutefo is à relever une des assertions du  d iplom ate 
allem and à propos de cette  guerre. M. von der L ancken écrit « que 
l'A m éricain H ugh Gibson av a it déclaré que, le 28 aoû t 19x4, il 
a v a it été tém oin d ’une agression commise p a r la popu lation  louva- 
niste sur les troupes allem andes, que comme il l ’a v a it vu, des 
civils avaien t, sans provocation de la p a rt de ces troupes, dirigé 
contre celles-ci un feu nourri de l'in térieu r des maisons». J e  sais 
de bonne source que M. G ibson n ’a jam ais fa it la déclaration  que 
lui p rête  M. von der Lancken. Il s ’est borné à reconnaître q u ’il 
a vait entendu des explosions ressem blant à des coups de feu. 
Toutes les dém arches faites p a r le baron  von der L ancken pour 
obtenir du d iplom ate am éricain une au tre  déclaration  son t restées 
sans résu lta t.

Il y a lieu de con tester égalem ent l ’exac titude  de certaines pages 
dans lesquelles l ’au teu r expose sa p a rtic ipa tion  à l ’œ uvre du rav i
ta illem ent de la Belgique, no tam m ent l ’exac titu d e  du récit qu 'il 
fa it de l ’entrevue m énagée le 11 novem bre 1918 en tre  les m em bres 
du Comité de l ’a lim entation  e t C. E inste in , délégué du Conseil 
des soldats de Bruxelles. Ce récit ne concorde nullem ent avec celui 

. d ’au tres tém oins de la  scène. (1)
L a mémoire du baron von der Lancken ne p a ra ît pas l ’avoir servi, 

à ce su jet, avec beaucoup de fidélité.
C ontrairem ent à ce q u ’il écrit, ce n ’est pas M. F raucqu i qui au ra it 

désiré voir m ettre  le Comité de l’alim entation  en rap p o rt avec les 
délégués du Conseil des soldats, m ais au  contra ire  E inste in  qui 
au ra it dem andé à ê tre  mis p a r  M. von der L ancken en rap p o rt 
avec les m em bres du  Comité.

Le chef de la,Section politique ne fa it aucune allusion à  l ’a ttitu d e  
assez peu fière q u ’a u ra it m ontrée à cette  réunion certains person
nages don t la m orgue autrefois av a it été insupportable  aux  Belges.
11 se borne à se défendre personnellem ent contre  des critiques qui 
lui o n t été faites.

** *

U n m ot aussi au su je t du chap itre  que consacre le baron  von 
der Lancken aux déporta tions des ouvriers belges. U répète, ce 
que nous savons depuis longtem ps, que ces déporta tions eu ren t 
comme prom oteurs H ugo Stinnes e t W alter R ath en au  et q u ’elles 
fu ren t com battues aussi b ien p a r le gouverneur vo n  Bissing que 
p a r la section politique.

Il 11e me v iendra  pas à l ’idée de con tester ce fa it;  m ais je  dois 
ém ettre  d ’expresses réserves au su je t de l ’éloge que fait, à  propos 
de ce douloureux épisode de la guerre, M. von der L ancken  du 
gouverneur général. « L ’unique po in t d ’honneur pour cet hom m e 
d ’élite  — écrit-il — consista it à rem plir son devoir. »

M. von Bissing fit son devoir en s 'opposan t aux  déportations, 
m ais il y  con trev in t singulièrem ent quand, après avoir déclaré 
en âme e t conscience q u ’elles é ta ien t inadm issibles, il s ’a ttach a , 
dans une longue interv iew  donnée à un  journa l am éricain (2), 
à justifier la condam nation  à l ’esclavage portée  contre  une g rande 
p a rtie  de la popu lation  ouvrière de la Belgique, condam nation  
q u ’il qualifia « un  b ienfait pour les trava illeu rs e t une bénédiction 
pour le pays (3). »

(1) On tro u v e ra  le réc it belge de l ’en trev u e  fa ite  p a r  un  tém oin  de la 
scène à la p. 401 de l 'o u v rag e  p u b lié  p a r  MM. GILLES, Ooms e t DE L a n ts -  
HEERE, Cinquante mois d'occupation.

(2) L e N ew -Y ork  Tim es.
(3) F a isa n t quelque p eu  violence à  la vérité , le généra l a v a it  a jo u té  

que des d ép o rtés  é ta ie n t p a r t is  de b o n  g ré  e t joyeux .

Un hom m e qui s ’abaisse à une pareille palinodie n 'es t certa ine
m ent pas un hom m e de caractère  e t ne peu t ê tre  adm iré.

** *

Le baron  von der Lancken consacre de longues pages en term es 
souvent très  b ienveillan ts, on peu t même dire adm iratifs, au 
card inal Mercier.

Ces pages contiennent cependant diverses affirm ations q u ’il n ’est 
p o in t possible de ne pas relever.

P a rlan t de la  prem ière en trevue q u ’il eu t à  M alines avec le 
Cardinal e t qui fu t provoquée p a r la pub lication  de la  le ttre  p asto 
rale Patriotisme et endurance, le d ip lom ate  allem and écrit :

« Je  me rend is  avec deux officiers au palais archiépiscopal, 
après m ’étre-assuré de l ’heure à laquelle  le Cardinal av a it l ’hab itude  
de dire sa messe. Le m om ent qui p récédait im m édiatem ent celle-ci 
me p a ru t le plus convenable pou r m a visite  e t ce en vue d ’éviter 
de faire de l ’éclat. U faisait encore obscur (1) lorsque le frère portier 
nous conduisit dans une g rande cham bre sans feu du  rez-de- 
chaussée du pala is e t  il annonça  no tre  v isite  au  Cardinal.

» Après un  tem ps de courte  durée, celui-ci f it son apparition .
» Je  ne l ’avais pas encore vu  et, bien que m on séjour à Rom e 

m ’eû t h ab itu é  à des apparitions im pressionnantes de p rêtres, 
l ’effet-que f i t  M ercier su r mes com pagnons —  ils me l ’o n t avoué 
u lté rieu rem en t — e t sur moi fu t celui d ’une dignité im posante.

» L a  po rte  p a r où il en tra  é ta it située quelques m arches plus 
h a u t que la cham bre dans laquelle nous avions dû a ttendre .

» Il a v a it ainsi l ’avan tage  de descendre vers  nous.
» Cela se p rodu isit to u t na tu re llem en t d ’après l ’é ta t  des lieux 

e t n 'a v a it rien  de th é â tra l e t cep en d an t je  devais à  cet in s ta n t 
songer, b ien  m algré moi, que dans son hôtel du  boulevard  Pereire 
Sarah B ernhard  av a it l ’h ab itu d e  de descendre d ’un  pareil escalier 
pour s ’avancer seulem ent alors dans le cercle de ses hôtes e t 
adm irateurs. »

Cette com paraison en tre  le p rim a t de Belgique e t une actrice, 
de quelque ta le n t que fû t cette  dernière, m anque un  peu  de bon 
g o û t; cependan t la  phrase  to u t  en tière a été écrite  pour l ’am ener.

E n  effet, l ’ap p aritio n  du  C ardinal ainsi décrite  ne répond  nulle
m en t à la réalité . U n ’existe  au pala is archiépiscopal de M alines 
aucune salle, aucun  salon, aucun  parlo ir où l ’on accède p a r une 
« po rte  située plus h a u t ». C ette po rte  n ’existe que dans l ’im agina
tio n  du  b a ron  von der Lancken.

L ’au teu r des m ém oires s 'a ttr ib u e  le m érite  d ’avoir em pêché 
l 'a r re s ta tio n  de l ’archevêque de M alines e t son in te rnem en t en 
A llem agne qui a u ra ien t été décidés p a r le baron  von Bissing, 
gouverneur général.

Son assertion  con tien t un  fond de vérité , m ais elle ne re la te  
cependan t pas les fa its  te ls  q u ’ils se son t produits.

Si MM. vo n  Bissing e t von  der L ancken év itè ren t ce qui de l ’avis 
de ce dernier a u ra it été une faute, ils le d u ren t au  m arquis de 
V illalobar.

Après la  v isite  à M alines don t il v ien t d ’ê tre  question, l ’a rre s ta 
tion  av a it été décidée à  la  fois p a r le gouverneur général e t p a r le 
chef de la  section politique.

Le 2 janv ier, le jo u r où il av a it donné audience au baron  von der 
Lancken, le card inal M ercier reçu t u n  télégram m e du gouverneur 
général lu i dem andan t de renoncer au  voyage q u ’il com pta it faire 
à Anvers le lendem ain, et, le soir de ce lendem ain, u n  officier alle
m and ven ait s ’inform er si le C ardinal é ta it  encore au  pala is e t 
n ’a v a it pas q u itté  la  ville.

E n tre tem ps, von  der L ancken a v a it rendu  v isite  au m inistre  
d ’Espagne pou r lui exprim er le m éconten tem ent du  'gouverneur 
général e t lui annoncer la  prochaine a rres ta tio n  de Mgr Mercier.

Le m arquis s ’a tta ch a  à le faire revenir su r ce tte  décision; 
il lui fit rem arquer q u ’un  card inal a rang  de prince, que Rom e 
ne p e rm e ttra it pas, sans les p lus v ives p ro testa tions, à l ’au to rité  
allem ande de m ettre  la  m ain  sur un  prince de l ’Eglise, que le 
m onde catholique, y  com pris la  Cour de Vienne, b lâm era ien t inévi
tab lem en t un  acte  aussi inconsidéré.

Le m arquis de V illalobar av a it raison, car le b ru it a y a n t couru, 
à Rome, de l ’a rre s ta tio n  du Cardinal, le V atican  envoya im m édia
tem en t à Berlin  un  télégram m e de p ro testa tion .

Le b a ron  von der L ancken se ren d it aux  raisons du  m arquis e t

(1) I l  é ta i t  6 h . 1/2 d u  m atin .
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s’a tta ch a  vraisem blablem ent à rallier le gouverneur général aux  
conseils donnés. 4

Quelques jours plus ta rd , lorsque le chancelier e t  le grand q u ar
tie r général euren t félicité le baron  von Bissing d ’avoir usé de 
prudence, le baron von der L ancken alla rem ercier M. de Villa- 
lob ar de ses avis.

A  cette  in terven tion  du  d iplom ate castillan , les m ém oires du 
-baron von  der L ancken ne font-ils pas allusion lorsqu  ils d isent 
que le m arquis m it sans réserve à  la disposition des occupants 
« son expérience, ses conseils e t son aide efficace chaque fois 
qu ’ils s’adressèrent à  lui.

Le baron  von  der L ancken a ttr ib u e  en grande p a rtie  la rédaction 
de la  le ttre  pasto rale  Patriotisme et Endurance à l'influence du 
gouvernem ent du  H avre  don t le Cardinal au ra it reçu des in struc
tions.

Ic i encore on  consta te  une erreur de l ’écrivain.
Q uand Mgr Mercier, à son re to u r de Rome, où il avait assisté au  

conclave pour l ’élection du pape  Benoît XV. passa pa r la  France, 
il ne connaissait encore que vaguem ent les agissem ents des Alle
m ands en Belgique.

A rrivé dans sa ville  épiscôpale, il y  a p p rit  les exploits sang lan ts  
des arm ées geim aniques e t lorsque, en  octobre e t  en novem 
bre  1914, il se rend it com pte que, dans les pays neu tres e t su rto u t 
en H ollande, d ’où  les réfugiés du  diocèse de M alines é ta ien t 
ren trés, l ’opinion mêm e catholique b lâm ait la  Belgique d ’avoir 
opposé de la résistance au  passage des troupes  im périales, le 
Cardinal résolu t de parle r au  m onde entier, de stigm atiser la  con
du ite  des envahisseurs e t d ’expliquer, de justifier no tre  a ttitu d e .

Les p rétendues in struc tions du  H avre  n ’en tra ien t pour rien  dans 
sa  décision. -

Le b a ron  vo n  der L ancken a ttr ib u e  comme b u t p rincipal à 
l ’action  de Mgr M ercier poursuivie dès le débu t de la  guerre, 
de brou iller l’A llem agne avec la  curie rom aine.

Jam ais  le Cardinal n ’a ten d u  vers un  b u t de ce genre, son seul 
désir fu t d ’é tab lir la  vérité , rien  que la  vérité , d ’éclairer le Sain t- 
Père a insi que la  Cour du  V atican  sur la s itu a tio n  réelle de la  Bel
gique. A u com m encem ent des hostilités, Rom e n  en ten d it que la 
cloche allem ande, le C ardinal s ’a tta ch a  à  fa ire  résonner une au tre  
cloche. I l sav a it qu 'une  fois la  vérité  connue, le reste su iv rait.

A u lieu d ’accuser l ’archevêque de M alines d ’intrigues, le baron  
von der L ancken  au ra it m ieux fa it de nous éclairer sur les te n ta 
tives allem andes au  V atican  pou r obtenir q u ’on élo ignât le cardinal 
de Belgique e t q u ’on le re tin t à  R om e ju sq u ’à  la  fin  de la  guerre, 
ten ta tiv e s  qui au ra ien t peu t-ê tre  réussi si Mgr Mercier, averti 
de ce qui se tra m a it  p a r  une h au te  personnalité , n 'é ta it  parvenu  
à faire échouer les dém arches fa ites contre  lu i près du Saint-Père.

** *

M. von der L ancken te rm ine la p a rtie  de son livre consacrée 
à la  Belgique en se p la ignan t de la cam pagne de haine contre  
l ’A llem agne poursuiv ie dans no tre  pays p a r l ’érection  de m onu
m ents, p a r  la  con tinua tion  de la légende d atrocités, p a r  1 usage 
de certa ins livres classiques belges. C ette p ropagande de haine, 
à son avis, rend im possible la  reprise de re lations norm ales en tre  
la  Belgique e t l ’Allemagne.

Il est une chose que l ’écrivain  oublie : c est que si la  question  
des a trocités allem andes a été ressuscitée. ce n est pas du  la it  des 
Belges. E lle  l ’a été à raison  des rap p o rts  calom nieux e t d iffam a
to ires publiés p a r la Commission d ’enquête  du R eichstag, e t no tam 
m ent pa r la pub lica tion  du  fam eux rap p o rt M eurer, dans lequel les 
Belges é ta ien t accusés de crim es abom inables.

Si M. M avênce e t Dom  Xieinvland o n t cru devoir pub lie r leurs 
brochures b ien  connues, c ’est pour répondre  a ces rappo rts . Sans 
cela, l'apaisem ent se fu t fa it e t il é ta it  en tra in  de se faire. Ce n  est 
donc po in t aux  Belges q u ’il, fau t a ttr ib u e r la  responsabilité  de la 
querelle de presse qui se pou rsu it depuis quelque tem ps, querelle 
don t le livre de M. von der L ancken constitue  un  nouvel épisode (x).

(1) D epu is la p u b lic a tio n  des m ém oires d u  b a ro n  von der L ancken , les 
A llem ands n ’o n t n u llem en t m an ifesté  l ’in te n tio n  de laisser s ’ap a ise r  ce tte  
querelle . F o n ck  a p u b lié  d epu is lo rs son l iv re  Schrottschûsse in  Belg ien  (Coups 
de fusils  de chasse en  Belgique), d o n t le Vorwaeris en  A llem agne a m o n tré  
le p eu  d ’a u to r i té  e t a u q u e l le P. L em aire  a consacré  p lu sieu rs  a rtic le s  de 
ré fu ta tio n  d an s  le jo u rn a l L e R appel, de C harlero i. D ’a u tre s  écriv a in s  belges 
s ’a p p rê te n t  aussi, m e d it-on , à ré fu te r  ce t ouvrage. L a  rev u e  Suddeulsche 
M onatshefle, de ju in  1931, p a ra î t  avec un  so u s-titre  en  trè s  gros carac tè res. 
D ie belgische Schuld. Ce fascicule c o n tie n t d ’ab o rd  une in tro d u c tio n  sous

J u sq u 'à  présent, les Belges n 'o n t pas p ris l'in itia tive  des publica 
rio n s  qu 'on  leur reproche: ils n ’ont fait en les en trep renan t que 
rip o s te r à des a ttaq u es  parties  d 'ou tre-R hin . Ils avaien t leur 
honneur e t la  vé rité  à  défendre.

T an t que nos anciens ennem is ressusciteront la légende des francs- 
tireu rs  e t des p rétendues cruau tés commises sur des soldats alle
m ands, les Belges devron t répondre en  réveillan t le souvenir des 
excès germ aniques, dont M. von der Lancken lui-même n'ose plus 
nier com plètem ent l ’existence.

A. D e  R id d e k ,
Conseiller h isto riq u e  

du  M inistère des A ffaires é trangères.

---------------------- X -----------------------

Sur les pas 
de la Vierge1”

Sous les galeries de l ’Odéon où se croisent les pas du vulgaire 
incroyan t, où le négoce, l ’a r t e t  la  sensualité m êlent leurs désirs, 
p arm i les rom ans de passion hum aine, la librairie Flam m arion 
expose u n  livre de p u re té  e t de lum ière: c ’est la 1 ie de la vierge 
M arie  de Claude O uinard. L e goût de no tre  tem ps pour le m ysti
cism e e t l ’heu reux  renouvellem ent de no tre  hagiographie nous 
o n t hab itués à ces m élanges: n ’em pêche q u ’en v oyan t le nom 
phosphorescent de la vierge M arie se détacher et s ’affirm er en 
b leu  su r fond b lanc en pareil Heu, j ’a i répété  involontairem ent :
lilium  inter spinas. Mais, c ’est ainsi m ain ten an t que nous aimons 
les lis.

L a  nouvelle vie de la vierge M arie n ’est pas une œ uvre d érudi
tion  exégétique ou théologique. Certes, Claude O uinard n ignore 
pas la  litté ra tu re  essentielle de son su jet, e t les professionnels, 
s ’ils lisen t son livre, com m e ils le doivent, s en apercevront assez 
v ite. Les sim ples chrétiens qui pou rraien t à bon d ro it se méfier 
de la fan ta isie  de l ’a u teu r se sen tiron t rassurés p a r l ’im prim atur 
de la  h iérarchie qui prouve que les v je s  de ce livre on t é té  con trô 
lées e t ne choquent en rien les enseignem ents de 1 Eglise. Mais il 
n ’y  a ici aucune p ré ten tion  à  la  science; les seules références que 
j ’y  relève son t des renvois à l’Evangile. X ous som m es sur un  au tre  
plan, le p lan  de l ’a rt, de l ’a r t  religieux, de l ’a r t hum ain  soutenu 
p a r la  foi ; e t c ’est avec une ém otion à la  fois e sthé tique  e t pieuse 
que nous feuilletons ces enlum inures pou r u n  missel m arial.

L e  livre a é té  écrit à  Jérusalem  p a r  u n  rom ancier qui, fidèle 
à la techn ique de son m étier, est allé là-bas pour prendre  des vues 
e t re trouver à force de regarder, de rêver e t cle v ivre dans ces lieux

le m êm e t i t re .  Les é d ite u rs  y  a ssignen t com m e b u t  à leu r p u b lica tio n  de 
d o nner que lques e x tra its  de la  d o cu m en ta tio n  allem ande inéd ite  su r la guerre  
p o p u la ire  en  B elg ique e t d e  p e rm e ttre  a n s  lec teu rs  de se faire  une idée de 
la  m asse de c e tte  d o cu m en ta tio n  q u i a tte n d  d an s  les a rchives d u  R eich 
le  jo u r  o ù  l ’A llem agne les u til is e ra  p o u r  sa  défense .

L e  p rem ier a rtic le  de ce n um éro  spécial de la  revue  m um choise  p o rte  
la  s ig n a tu re  de l 'A rch ivclirecto r Dr H an s  ^ \ i t t e  e t le t i t re  : D ie deutsche 
Greiil. P o u r  l ’écrire, l ’a u te u r  s ’est serv i de le ttre s  saisies p a r  les A llem ands 
dan s  les b u re a u x  de  p o ste  belges e t  qu i é ta b lira ie n t que, dan s  c e rta in s  cas 
p a rticu lie rs , des so ld a ts  de l ’em pereur G uillaum e se se ra ien t co ndu its  décem 
m en t. ta n d is  q ue  des Belges a u ra ie n t com m is quelques excès. Le S tu d ie n ra t 
D r C u rt S c h ü tt a é c rit u n  a u tre  a rtic le  q u ’il  in titu le  : D ie friedliche Belgier  
(les pac ifistes belges). L 'a u te u r  s ’y  a tta c h e , en  se b a sa n t su r des dépositions 
a llem andes e t quelques d ocum ents  d ’o rig ine belge, à charger nos com pa
tr io te s  de d ivers fo rfa its  (des c iv ils  o n t t iré , so ld a ts  déguisés en c ivil, la 
p o p u la tio n  en possession d 'a rm es, le fan a tism e des W allons, p illage  p a r  des 
Belges, les a u to r ité s  d is tr ib u e n t  des arm es, les fem m es p a rtic ip e n t a u  com bat, 
ex istence  de fran cs-tireu rs, etc.).

E n  o u tre , on  nous annonce la  p u b lic a tio n  im m in en te  d 'u n e  é tude  d 'e n 
sem ble su r la  gu erre  p o p u la ire  en  B elg ique, élaborée p a r  l ’O b erarch iv ra t 
Oszw ald, le  d o c u m e n ta te u r  d u  b a ro n  v on  d e r L ancken .

D e v a n t ce tte  nouvelle  offensive, p o u rra it-o n  d em ander éq u itab lem en t 
au x  Belges q u ’ils  se ta is e n t  e t se la issen t accuser sans p ro te s te r  ?

(1) C la u d e  Q riX iB D  : Vie de la Vierge M arie. F lam m ario n , éd it.
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le clim at de Marie. J ’ai le sen tim ent q u ’à  ce po in t de vue le succès 
est to ta l. Chaque chapitre , à  la  fois tab leau  e t m édita tion , est 
enfermé dans un  cadre palestinien e t  baigne dans une lum ière de 
Terre-Sainte. Procédé, si l ’on v e u t; m ais le paysage n ’est pas 
composé, comme il au ra it été facile de le faire à  Paris, de quelques 
t ra its  de couleur locale conventionnelle q u 'i l  e s t loisible à chacun 
de se p rocurer chez les m archands; il est l ’in te rp ré ta tio n  du  p ay 
sage d ’au jo u rd ’hui qui do it différer assez peu  de celui d ’autrefois, 
dans une région presque immobile. L a  description, précise e t 
flo ttan te  à la  fois, dessine su r la te rre  sain te  les chem ins m atériels 
où von t m archer J  ésus e t  Marie e t assemble peu à  peu  l ’a tm osphère 
où il nous p a ra îtra  na tu re l de les voir. M élange exquis de m ysti
cisme e t de réalisme. T ou t cela habille un livre, lu i donne sa grâce 
e t son parfum , bien que l ’in té rê t véritab le  so it ailleurs.

Il est, disons-le m ot, dans u n  essai de psychologie de la  vierge 
Marie. S u jet redoutable. Sans doute, bien q u ’élevée au-dessus 
de tou tes les créatures, Marie reste une créature, une femme, une 
mère. Nos m esure; de l ’âm e p euven t s ’essayer sur son âme. Ce serait 
une te n ta tiv e  sacrilège en quelque sorte  que de s’apphquer à  la  
psychologie de Jésus; on n ’analyse pas Dieu. O n p e u t analyser 
M arie qui a dû éprouver nos sentim ents, épurés p a r un  cœ ur 
imm aculé, m ais en tiè rem ent hum ains. E t  une fem m e é ta it plus 
ap te , sem ble-t-il, à  écouter les b a ttem en ts  du  cœ ur v irg inal e t 
m aternel e t à discerner dans ses émois des nuances qui échappent 
au  psychologue. J u sq u ’à  quelles divisions de l ’âm e de M arie 
Claude Q uinard a-t-elle pénétré? Les avis seron t partagés. Cer
ta in s  estim eront peu t-ê tre  que, conquise d ’abord p a r son modèle, 
elle s est occupée beaucoup p lus à  le louer e t à  l ’adm irer q u ’à  l ’é tu - 
dier. On estim era peu t-ê tre  aussi que dans l ’in te rp ré ta tio n  des 
paroles de M arie rapportées p a r  l'E vang ile , elle a  sen ti son souffle
1 abandonner, ta n t  il lui para issa it im possible d ’égaler la  m agni
fique am pleur des grands com m entaires des docteurs e t des saints.

Mais il y  a un dom aine où Claude Q uinard triom phe; c ’est dans 
le vaste  dom aine des silences de Marie. L ’Evangile est p lein  de 
ces silences. Nous la  sentons présente, a tten tive , tém oin d ’une scène 
qui la touche d irectem ent e t don t elle com prend to u t le sens; 
e t elle se ta it ,  ou du  moins le n a rra teu r a  négligé de nous rap p o rte r 
ses paroles. I l nous est donc loisible de supposer ses sen tim ents , 
e t mêm e d im aginer les m ots p a r  lesquels elle le tra d u it.  A ssuré
m ent ce n est pas de 1 histoire, p u isqu ’il est en tendu  que l'h isto ire  
se ta i t  dans le silence des docum ents. M ais ce n ’est pas non  plus 
du rom an, si nous restons fidèles, dans ces h j'pothèses, à la  logique 
d un  récit tro p  bref e t à la  logique du  cœ ur m erveilleux  que nous 
connaissons d ailleurs. Ce qui p a ra îtra  le p lu s sédu isan t dans le 
livre de Claude Q uinard, ce sont ces hypothèses qui o n t à la  fois 

quelques-unes du m oins —  un  caractère  de vraisem blance e t 
d ’évangélique grandeur.

Je  voudrais donner quelques exem ples, ne serait-ce que pour 
insinuer à  m es lecteurs le goû t de lire to u t le reste.

Sur la vie de M arie p en d an t l ’adolescence de J  ésus, depuis le 
recouvrem ent au  tem ple ju sq u ’au  d éb u t de l ’aposto lat, nous ne 
savons rien. Que supposer ? Claude Q uinard  im agine l ’émoi g ran 
dissant de M arie d ev an t le m iracle g rand issan t de son Fils. P ré 
parée p a r sa  p u re té  e t p a r  ses accep tations an térieures à to u t 
com prendre dans le m onde de la foi, elle com prend les m erveilles 
de la p répara tion  d ’une m ission divine.

« E t  souvent, elle l’accom pagne dans les rues de N azare th , 
avide d expansion. Elle sa it ce souci con stan t qui lui v ien t pou r 
le Ciel e t les choses de son Père. Elle vo it se p réparer e t s ’éloigner 
en lui la  m ission qui sera divine. E lle  com prend les retouches, 
les adoucissem ents, les élargissem ents q u ’il v a  donner à l 'an tiq u e  
religion des Ju ifs ... Seulem ent les paroles de l ’en fan t son t jeunes 
encore e t la force de son corps tra h it celle de son âme. Elle a tte n d  
avec lui. Tous deux, pou réch ap p er,^p a r in s tan ts, à la com pagnie

bru y an te  des p a ren ts  qui encom brent tro p  souvent l ’ate lier de 
Joseph  e t la m aison ouverte , m on ten t au-dessus de la  colline de 
N azareth . Là, le C hrist m on tre  longuem ent à  sa mère, de son 
doig t tendu , les villes à évangéliser. I l  y  a to u te  la  vallée du  Cison, 
les villes aux  m iracles qui n a îtro n t. L e  C hrist livre les nom s qui 
seron t rendus im m ortels : D jenine, N aïm , T habor, G énésar e t ses 
rives d o n t ils ne  découvren t que les m onts b leutés e t le refle t de 
l ’onde en tre  les replis de te rra in ... Leurs regards tom ben t sur 
N aza re th  d o n t les terrasses b lanches s ’é tag en t sous leurs yeux. 
Ils dom inent la  ville ignorante. L à-hau t, sur la  colline, le destin  
d ’un  D ieu se joue e t se précise. L a  Vierge est là, auprès du  Christ 
adolescent, pour com bler ce tte  indifférence q u ’on déverse su r 
Lui. E t  quand  tous deux redescendent, les yeux  pleins du  p ay 
sage splendide, doré p a r  les lum ières du  soir, ils o n t dans l’âm e 
un horizon plus é tendu  e t plus fan tastiq u e  que to u tes  les terres 
du  monde, jo in tes à  la  te rre  galiléenne. »

Voilà la m anière. E lle  est pleine de risques; on p e u t y  échouer, 
tom ber dans l ’arb itra ire , dans les dissonances. C laude Q uinard 
évite ce péril. E lle  suppose e t  nous fa it ad m ettre  que M arie ne 
se sépare pas de Jésus p en d an t les tro is  ans de sa  v ie  pub lique; 
elle l ’accom pagne, non pas pou r lu i app o rte r après les fatigues de 
la  journée le réconfort des soirs paisibles, m ais p ou r collaborer 
déjà à  sa mission. E lle  regarde e t v o it les m iracles d o n t sa foi 
n ’av a it pas besoin m ais qui é ta ien t doux  à  son cœ ur. E lle  écoute 
u n  enseignem ent d o n t elle perço it tou tes  les v ib ra tions e t don t 
elle se pénètre  au  po in t q u ’elle p o u rra  le répé ter e t l'exp liquer plus 
ta rd  au x  apôtres don t elle sera l ’éducatrice. E lle est mêlée aux  
grandes scènes de triom phe e t aux  scènes de tristesse.L es m alades 
guéris p a r  son fils lui ba isen t les m ains pou r la  rem ercier d ’avoir 
donné au  m onde un  te l B ienfaiteur e t elle sen t son âm e déchirée 
p a r les froideurs e t p a r  les in ju res qu i l ’a tte ignen t.

E lle assiste à la  Passion. Ici, je  crois percevoir dans un  livre 
d ’ailleurs trè s  soutenu, com m e une  lassitude. I l  est v ra i que le 
su je t est bien fa it poux décourager l ’a rtis te . Que dire qui égale 
la  g randeur trag ique  e t sim ple du  réc it évangélique? Les enlu
m inures de C laude Q uinard  son t ici u n  p eu  frêles; il fau d ra it 
to u te  la  véhém ence de C atherine E m m erich  pou r pouvoir écrire 
en m arge de cet évangile.

I l  y  a  p o u rta n t des pages qui re tien d ro n t le lecteur e t qui im po
seron t l ’ém otion. Claude Q uinard  v e u t que M arie a it assisté à la 
S ain te  Cène; elle ne vo it aucune raison pou r l ’en exclure, p ro b a
b lem ent parce  q u ’elle n ’a pas songé au  : faites ceci en mémoire 
de m oi qu i ne po u v a it s ’appliquer q u ’au x  hom m es choisis, que 
Jésu s  o rdonnait prêtres . M ieux inspirée, dans une  page pleine 
de g randeur, elle nous p résen te  M arie, dans la n u it de l ’Agonie, 
poursuiv ie p a r une inqu ié tude  grandissante . E lle  se lève, sort 
de sa  m aison, v a  au  rem p art du  T em ple e t regarde la  cam pagne 
baignée de lune, du  côté de G ethsém ani; com m e si elle a v a it 
deviné la  g rande douleur qui déch ira it son  Fils. D ans la n u it, 
elle v o it rôder des torches, elle en tend  des cris; une escorte de 
police em m ène u n  crim inel; la  troupe  passe au x  p ieds des m u
railles, e t  to u t  d ’un  coup, à u n  dé tour du  chem in, éclairé b rus
quem ent p a r la  lune qui passe en tre  les arbres, elle reconnaît le 
visage de son enfant.

Les dern iers chap itres son t fo r t beau x  : M arie a u  pied de la 
Croix, M arie recevan t le corps de son F ils non avec des larm es 
m ais avec l’e x a lta tio n  de la  R édem ption  achevée, M arie rencon
tr a n t  après la  résurrection  M adeleine qu i verse sur ses 'pieds le 
parfum  q u ’elle d estin a it au  corps du  Sauveur, M arie in s tru isa n t 
les apô tres e t p rés id an t au x  destinées de l'E g lise  naissante, Marie 
« abandonnée » sur la  te rre  e t m algré le sen tim en t in tim e de la 
divine présence ép rouvan t l ’am ertum e de cet abandon.

N o tre  tem ps qui aim e les destinées trag iques ne sau ra it re s ter 
indifférent à la  plus trag ique  de tou tes  ;e t comme il do it ê tre  fatigué
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des bassesses sensuelles qu 'on  lui raconte, il tro u v era  u u  grand 
charm e dans ce spectacle de pureté . T ou t est divin dans cette  vie : 
mais to u t y est tend rem en t ou am èrem ent hum ain. P ar son a rt 
délicat, nuancé, âpre à ses heures, Claude Ouinard nous fa it forte
m ent sen tir ce caractère  d ’hum an ité  de la  Vierge Marie.

J .  Ca l v k t .
P rofesseur à  l ’C n iv e rs ité  C atho lique  de P aris .

------------------------- x --------------- ---------

Lamennais
ou le prêtre malgré lu i1

Sa G ra n d e u r  M o n se ig n e u r  d 'H e rm o p o l is

A peine Mgr Fravssinous, évêque d H erm opolis, é ta it-il en tré  
dans sa charge de grand  m aître  de l ’université  q u ’il avait tenu, 
p a r une le ttre  publique, à déclarer devan t to u te  la  F rance que les 
écoles confiées à son m agistère é ta ien t parfaites, à l ’exception d ’un 
p e tit  nom bre qui ne ta rd e ra ien t pas à s ’élever au  mêm e degré de 
perfection. A  le lire, il lu i a v a it suffi de p a ra ître  pour ram ener ce 
Corps au p arav an t si ré tif à l ’am our éclairé de la  Religion e t du  Roi ; 
le libéralism e et la  Congrégation, b rû lan t désorm ais du  même zèle 
pour la science e t la  ve rtu , m ontreraien t que la  C harte ne sau ra it 
ê tre  u n  vain  m ot quand  un  habile p ré la t auvergnat a été choisi 
p a r  Villèle pour con ten ter to u t le monde.

A la  lec tu re  de cette  le ttre , l ’honnête abbé E licagarray , alors 
en tou rnée  dans les provinces du  Midi com m e m em bre du  Conseil 
de l ’in s tru c tio n  publique, en avait sué d ’épouvante. ta n t  le con
tra s te  en tre  cette  satisfaction  officielle e t l ’é ta t réel de l ’enseigne
m ent offensait la  vérité . U en é ta it tom bé m alade e t, dès son 
re to u r à Paris, il avait voulu  révéler son angoisse à un  ecclésiastique. 
L a  peste qui ravagea it l ’U niversité  lui apparaissait désorm ais 
incurable; dès qu ’il au ra it recouvré un  peu de-forcés, il é ta it  résolu 
d ’aller en B retagne supplier Lam ennais de po rte r les derniers 
coups à cette  In s titu tio n  désastreuse. I l lui re m e ttra it une liasse 
volum ineuse de cartons où se tro u v a ien t plus de preuves q u ’il 
n ’é ta it  nécessaire pou r convaincre les plus aveugles de l ’effroyable 
é ta t de l ’éducation...

Peu de jours après cette  confidence, l ’abbé E licagarray  m ourait 
e t les dossiers avaien t disparu.

Mais l ’en tre tien  a été rap p o rté  à L am ennais e t de la  grande 
aum ônerie où son frère v ient d ’être  appelé comme vicaire général 
du  prince de Croy, du  Lycée H enri IV  où les aum ôniers G erbet 
e t de Salinis lui tém oignent la  plus adm ira tive  am itié, Lam ennais 
a  recueilli dés fa its  suffisam m ent édifiants. I l  n ’est pas ju sq u ’à 
l ’entourage de Mgr F ravssinous lui-m êm e qui ne s ’épanche en 
confidences a tterrées. Le vrai, c ’est q u ’un  ven t d ’im piété démo
niaque souffle sur cette  jeunesse des écoles. Ici, tre n te  élèves, au 
re to u r de la  Table Sainte, cache tten t leurs le ttre s  avec l ’H ostie  
qu ’ils o n t reçue. Là, des adolescents m e tte n t aux  voix l ’existence 
de Dieu, lequel n ’ob tien t q u ’à g ran d ’peine la  m ajorité  d ’un  suf
frage. C ertains m aîtres se m oquent en chaire de la  Bible e t du  Pape. 
D ’au tres cachent sous leurs m atelas des gravures obscènes e t 
convient les grands à ven ir les regarder. B éranger don t les 
refrains sacrilèges ou libertins souillent des lèvres de qiùnze ans, 
M anuel,La F ay e tte , le général F oy  sont adm irés com m e les apôtres 
du progrès social, tan d is  que l'E g lise  n 'a p p a ra ît que com m e une 
puissance de m ensonge qui n ’a  d ’au tre  b u t sur te rre  que de se 
liguer avec la  ty ran n ie  des rois pour m ain ten ir les peuples dans 
la  servitude. Les R uines  de Volney, Origine des Cultes de Dupuis, 
lues avidem ent, confirm ent cette  vision som m aire de la  Religion. 
L a  vue d ’un  p rê tre  dans ses hab its  sacerdo taux  é ta it  pou r le fu tu r 
P. G ratry . alors rhétoricien  au Collège H enri IV , selon son propre 
tém oignage, l ’ob je t le plus odieux e t le p lus e ffrayant. C ertains 
élèves v o n t ju sq u ’à ha ïr la cloche réglem entaire, parce qu ’elle 
leur rappelle celle des paroisses e t ils asp iren t au  re tou r du  tam b o u r

(i) V oir la  Revue catholique des 3 e ‘ 10 av ril 1931.

de l'E m pire. Aussi à P a iis  n ’y a-t-il pas une pension sur quarante  
où il y  a it un  peu de dévotion : sep t ou hu it élèves sur cent rempli: - 
sent leur devoir pascal ; un  par collège garde à g rand ’peine la foi 
en en sortan t.

O r u n  beau m a tin  du  p rin tem ps 1S23, la  Quoditienne apprenait 
à ses lecteurs que le Collège L ouis-le-G nnd avait reçu Mgr d ’Herni< - 
polis de la m anière la  plus ravissante. Trois élèves représentant 
la philosophie, la rhétorique e t la seconde lui avaient récité des 
vers la tin s  de leu r com position : J e  jouis d ’au tan t plus de vos 
succès e t de vos sentim ents, leur avait répondu Sa G randeur 
charm ée, que Louis-le-Grand est aussi m a pa trie  e t si en v is itan t 
un  au tre  collège de cette  capitale, j ’ai pu dire avec plaisir : Vive 
le Collège H enri IV !, je dis m ain tenan t avec plus d 'enthousiasm e : 
Vive le Collège Louis-le-Grand ! Après avoir accordé deux jours 
de congé, a jo u ta it la  Quotidienne, Sa G randeur s ’est retirée en 
tém oignant à M. le Proviseur, - à M. l ’Aumônier e t a MM. les 
Professeurs to u te  sa satisfaction e t l ’espoir qu 'il concevait pour 
la Religion, le Roi e t la France, d 'une  jeunesse tenue sous une 
aussi sage discipline e t qui p a ra ît animée desilouables sentim ents.

Quand Lam ennais, revenu depuis peu à P aris  pour ses affaires, 
a lu le com pte rendu officieux, la  colère a m anqué de l ’étouffer.

Ainsi Sa G randeur tien t à se m ontrer toujours satisfaite . Peut- 
ê tre  en bonne cartésienne, ne veut-elle pas savoir s’il a existé 
des collèges av an t E lle, même si le Collège Louis-le-Grand q u ’Elle 
visite  en ce m om ent est aussi corrom pu que le lui crie le tém oignage 
universel. Sa G randeur a constru it dans son esprit un Louis-le- 
G rand idéal où sa  robe v io le tte  fa it merveille et elle veut prendre 
pour les m arques d ’une sym path ie  évidénte les sourires narquois 
d ’adolescents qui fredonnent peu t-ê tre  to u t bas à son passage le 
couplet des Capucins de B éranger :

Fais-toi dévote aussi, Faucheüe,
Tas, il n’est pas de sot métier 
M ais qu’avec nous deux, en cach ile,
Le diable crache au bénitier...

et transpo rtée  p a r ce spectacle consolant Sa G randeur crie \  ive 
Louis-le-G rand »!

Mais non. Sa G randeur sa it to u t. Ce n ’est un  secret pour personne 
que, dans ' l ’intim ité, E lle  gém it sur l ’é ta t  de ce collège qui, 
avoue-t-E lle, ne lui laisse pas un  m om ent de sommeil tranqu ille ; 
seulem ent il s ’ag it d une v isite  officielle. Sur l ’échiquier parle- 
m en taùe. Villèle a besoin de m anœ uvrer cette  to u r; e t c est tou t. 
Telle est d ’ailleurs aussi la  conviction des m aîtres e t des élèves qui 
ne croient pas plus aux  com plim ents de M onseigneur que Sa 
G randeur à la sage discipline e t aux  louables sentim ents de la 
maison. E t  peu t-ê tre  le Proviseur —  on approche des Pâques —  
vient-il de glisser à ses m eilleures tè te s  le conseil que son confrèrç 
d ’H enri IV  insinuait, ce tte  année même, au  jeune G ra try  Mon 
cher, je  ne suis pas plus bigot que vous e t je ne crois pas plus que 
vous à  to u t cela; cependant je  vous dem ande de com m unier à 
Pâques : cela e s t à propos dans ce tem ps-ci . Les vers la tins sont 
un  exercice litté ra ire  fort distingué e t la raison nous a  été donnse 
pour nous d ivertir à ces p e tits  m anèges m inistériels...

O hon te  e t dégoût! Avons-nous donc reçu la  foi au baptêm e 
pour en faire cette  vile m ascarade ? Des m illiers d enfan ts  conti
nueront-ils à se corrom pre im puném ent tan d is  qu u n  p ré la t 
chargé de veiller à  leu r salu t encouragera ces tu rp idudes  de ses 
sourires bénisseurs : Puisque cet évêque tra h it  ainsi les devoirs 
de sa charge, c est lui, Lam ennais, pauvre  p rê tre  persécute, qui 
élèvera la  voix...

Saint-V ictor, auquel il a ouvert im prudem m ent un  c réd it pres
que illim ité chez le banquier Cor, v ien t à peu près de le ruiner avec 
sa Librairie classique élémentaire où déjà plus de cent mille francs 
se son t évanouis, e t pour payer les de ttes  de son associé, Lam ennais 
se vo it co n tra in t d ’abandonner même la  p ropriété  de ses œuvres. 
Son deuxièm e volum e ne re trouve  pas le succès du  prem ier. Des 
évêquès. des d irecteurs de sém inaire, des confesseurs en in terd isent 
la  lecture. T ou t lui m anque sur la  te rre : to u t, excepté ce tte  Croix 
d 'am ertum e et de désolation dont une voix m ystérieuse, p endan t 
l ’agonie de sa prem ière messe, lui a annoncé le fardeau red o u tab le . 
signe de son élection, il puisera en elle la  force de crier la  vérité  
sur les to its  dût-elle troub ler le repos d ’augustes personnages...

Le Défenseur a  cessé de p a ra ître  devan t les tracasseries de la 
censure, m ais le Drapeau blanc, oui le Drapeau blanc lu i a o u \e r t 
ses colonnes; e t sous la  haie de fleurs de lys qui décore le t itr e  de 
feuille légitim iste, sous l ’é tendard  des Bourbons que déploie le
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p e tit garde royal entouré de l ’exergue vendéen : Vive le Roi... 
quand mente, avec la  même inflexible lucid ité q u ’il a mise à 
dénoncer l ’inspira tion  p ro te s tan te  de la  Sainte-A lliance e t l ’équi
voque tim ide de la guerre d ’Espagne, avec la  même ironie venge
resse où l ’au teu r des Provinciales reconnaîtra it sa  veine, Lam en
nais, dans une série de notes alertes, dévoilera les scandales q u ’il 
connaît e t  racon tera  le menu de la  v isite  de sa  G randeur à Louis- 
le-Grand...

Beau tapage! Le m alheureux! il a  violé les règles du  jeu! T o u t 
le m onde sa it b ien q u ’il n ’y  a  rien  de v ra i dans le con ten tem ent 
de Sa G randeur e t qu ’à  peine la  tra în e  du  m an teau  épiscopal 
disparue de l ’escalier du collège, une révolte  a éclaté p a rm i cette  
jeunesse « tenue sous une aussi sage discipline e t qui paraissait 
animée de si louables sentim ents ». T ou t le m onde sa it que dans ce 
collège que Sa G randeur a proclam é sa  pa trie , on a é tab li une 
prêche calv in iste... Sans doute, m ais to u t le m onde sa it aussi 
que dans un  gouvernem ent rep résen ta tif l ’apologétique consiste 
à feindre l'assurance quand  les voûtes lézardées fon t en tendre  les 
plus sin istres craquem ents. C ette  dissim ulation, para ît-il, v a u t 
tou tes  les réfections des architectes. D epuis le progrès des lum ières 
inauguré  p a r  les hom m es à phrases, l ’ordre pub lic  do it reposer 
sur le mensonge. D ire ce qui est e t non ce q u ’on est convenu dans 
les discours de présenter comme vrai, ce serait troub ler l ’ordre.

L ’aum ônier de Louis-le-Grand, l ’abbé Guillon, essaie b ien de le 
faire en tendre  à ce théocra te  a tta rd é  en n ian t, de to u te  sa dignité 
offensée, ce q u ’il est à  même d ’apprécier tous les jours. M ais Lam en
nais n ’a jam ais com pris q u ’il y  av a it sur la  te rre  certa ins in térêts  
à ménager. Im placable, il redouble de précisions. Alors le Consti
tutionnel abandonne un  m om ent les jésu ites pou r courir à la  défense 
de Sa G randeur don t le silence lui est si utile. E t  ce bon apôtre  
qui, chaque jour, verse des hottées de calom nies contre les p rêtres, 
se scandalise de voir un  p e tit  clerc insu lter ainsi à un  p ré la t dont 
to u t le monde estim e le caractère. P our to u te  réponse, Lam ennais 
achève sa cam pagne p a r une le ttre  ouverte  au g rand  m aître  :
« U n com pte terrib le, lui écrit-il, vous sera dem andé de ces jeunes 
âm es que Dieu appelle à son royaum e... Que vos écoles cessent 
d ’ê tre  les sém inaires de l ’athéism e e t les vestibules de l ’enfer ».

Cette fois, c’est l ’archevêque de Paris qui se sent blessé. L à  où il 
juge opportun  de se ta ire , est-ce à un  simple p rê tre  qui n ’est même 
pas aum ônier de nonnes de s ’arroger ainsi en censeur, e t cela dans 
le propre diocèse du com te H yacin the de Quelen e t sur quel to n  de 
grim aud mal élevé ! Cette incongruité m érite une leçon, m ais comme 
Monseigneur a horreur des esclandres de presse, il se con ten tera  
d envoyer au tém éraire  une le ttre  privée où, en term es sévères, 
il lui rep rochera  : d ’être si osé de trem per ses lèvres dans le sang 
de l ’A gneau après avoir laissé couler de sa plum e un  te l fiel ».
Il v a  mêm e, ta n t ces procédés de polém iques offusquent sa  discré
tion  de gentilhom m e, ju sq u ’à  le m enacer de l ’interdire.

Mais L am ennais de répondre, s tupéfait d ’entendre  tom ber de 
la  bouche d ’un des prem iers pasteurs  de son Eglise u n  pareil 
langage : « Quoi! les âmes se p e rd ro n t en foule; des enfants pour 
qui Jésus-C hrist est m ort, descendront p a r m illiers dans les enfers 
e t il faudra  garder le silence! e t l ’on sera coupable d ’avertir leurs 
parents! M onseigneur, vous ne le pensez pas, vous ne pouvez 
pas le penser... P our moi, je  le déclare en présence de D ieu ; ce 
que j ’ai fa it m a conscience m ’ordonnait de le faire. Si j 'av a is  
écouté en cette  occasion des conseils hum ains, c ’est alors que 
j aurais c ra in t de trem per mes lèvres dans le sang de l ’Agneau 
de Dieu.. »

Q uan t au  grand m aître, il accuse le coup à sa  façon : il crâne... 
et répond à côté de la  question : « U ne espèce de m anifeste, fa it-il 
insérer dans le M oniteur, a été lancé dans le public  contre  l ’U ni- 
versité don t j ai 1 honneur d 'ê tre  le chef. Des raisons de convenance 
m em pêchent de m expliquer. J e  le ferai quand  le m om ent sera 
venu. Je  déclare en a tte n d an t que je ne changerai rien  au systèm e 
d adm in istra tion  que j ’ai adopté e t que je  tâcherai de m archer 
avec force e t m esure, en tre  les cris de ceux qui tro u v en t que je 
fais tro p  e t de ceux qui tro u v en t que je ne fais pas assez ».

Lam ennais sou rit en lisan t ce com m uniqué avantageux...
« M archer avec force e t m esure », ces expressions p rudem m ent 
calculées le rav issen t e t il explique aux  lecteurs du  Drapeau blanc 
que Sa G randeur a  voulu dire par là  q u ’il donnerait la m esure de 
sa force. »

, C ette force se tra d u it pour le m om ent en conciliabules em barras
sée au Conseil des m inistres. Une dénonciation aussi insolente 
pour le Cabinet responsable doit com porter une sanction. Mais

l ’adversaire est redoutable; e t b ien que, dans l ’in tim ité  Sa G randeur 
confie que L am ennais ne connaît pas la  centièm e p a rtie  de ce qui 
se  passe, cette  centièm e pa rtie  déballée d ev an t les trib u n au x  
avec tou tes  les ressources de mise en scène d ’un  pam phlétaire  de 
cette  race ne fe ra it q u ’aggraver cette  fâcheuse h isto ire. Le m inis
tè re  fin it p a r décider q u ’on laissera Lam ennais tranqu ille  m ais q u ’on 
poursu iv ra  l ’éd iteur du  Drapeau blanc en police correctionnelle 
de cette  façon l'honneur sera  sauf. Ces dem i-m esures son t consi
dérées comme très habiles p a r  les gouvernem ents parlem entaires 
qm  cro ient avoir résolu une question  quand  ils o n t rem placé 
un  acte parce q u ’ils appellen t un  geste, ne se ren d an t pas com pte 
q u ’il n ’y  a pas de m eilleur m oyen pour ru iner les in s titu tions  les 
plus solides, car le m ensonge a son éloquence comme la  vérité  
e t le peuple ne s’y  trom pe pas.

Ce qui révo lta  le plus Lam ennais, ce fu t de voir Villèle, Corbière 
e t C hateaubriand, qui, il y  a  cinq an?, l ’av a ien t encouragé au 
Conservateur dans ses plus violentes a ttaq u es  contre  l ’U niversité  
dem ander aux  trib u n au x  « de flé trir ce qu 'il y  eu t de noble dans 
leur conduite com m une » de pun ir en lui « leurs vertu s  passées »!
O corrup tion  du  pouvoir ! : « Se p o u rra it-il q u ’ils eussent espéré 
nous in tim ider p a r des violences d ’ap p ara t?  Us ne saven t donc 
pas ce que c’est que la  conscience, ce que c’est que la  reli°ïon, 
ce que c 'est q u 'u n  p rê tre?  E h! bien, ils l ’app rendron t! » °

** *

Q uelqu’un  de b ien con trarié  aussi, c ’é ta it  le nonce Macchi 
Ces Français, quelles tê te s  chaudes! U en écrit son em barras à 
Rome. L am ennais est un  g rand  écrivain .fort dévoué au  Saint-Siè^e 
e t qui m érite  la^ plus g rande considération. Mais ce g rand  m aître  
est aussi u n  p ré la t p le in  de zèle, de prudence, de sagesse • e t il 
est au  moins tém éraire  e t du plus m auvais effet « de d ivu l°ner 
ainsi des fa its  fo rt peu croyables, peu t-ê tre  inex istan ts , fo rt diffi
ciles à é tab lir... ». D ’ailleurs « m êm e s ’ils é ta ien t v ra is e t prouvé= 
il a u ra it convenu de les dissim uler ou il a u ra it suffi d 'en  donner 
une connaissance confidentielle à M gr le grand m aître... toujours 
p ro m p t à  réparer les désordres dès q u 'il les vo it ». Ainsi tranqu il- 
lise-t-on sa conscience e t év ite -t-on  les histoires. Le 5 septem 
bre 1823, 1 éd iteur du  Drapeau blanc é ta it  condam né à quinze 
jours d 'em prisonnem ent e t à  cen t c inquan te  francs d ’am ende.

L am ennais re p rit sa  plum e pou r flageller ces conciliateurs sa tis
fa its  d ’eux-m êm es qui se figuren t endiguer le m al en le dissim ulant 
alors que l ’om bre, é ta n t son c lim at na tu re l, il s 'y  fortifie de to u t 
ce qu ’on lui concède : «Aux heures de crise, il né m anque jam ais 
de se tro u v er un  certa in  nom bre de ces gens d ’entre-eux  don t 
parle  Pascal, indécis p a r  tim id ité , indu lgen t p a r calcul, qui ne 
saven t n i ce q u ’ils veulent, ni ce q u ’ils pensen t parce q u ’ils n ’ont 
pas la  m oindre idée de ce qu ’on doit penser e t vouloir. L a  faiblesse 
de leu r caractère  e t le peu  d ’étendue de leur e sprit les inclinent 
à  croire que, dans to u te  con testa tion , la  sagesse consiste à  se ten ir 
égalem ent éloigné des opinions e t des p réten tions opposées, e t que 
to u te  lu tte , quel qu en  so it 1 ob je t, do it se te rm iner p a r des 
concessions m utuelles; ce qui suppose q u ’on ne discute jam ais 
que de choses a rb itraires , ou don t l'hom m e, en to u t cas, a le d ro it 
de disposer^comme il lui p la ît ». C ette sorte de gens, la  plus dange
reuse peu t-ê tre  quand  il lui arrive d ’être  au  pouvoir dans les tem ps 
difficiles, ne sert q u ’à  conduire avec moins de b ru it les nations 
à leur ruine. E lle  ne d é tru it pas m ais elle laisse détru ire  E lle ne 
fonde rien, m ais elle empêche de rien  fonder e t de rien  réparer 
E ssentiellem ent inerte , ce q u ’elle cra in t su rto u t c ’est l ’action,' 
parce qu  il n  y  a pas d action  sans résistance. E lle  a peur du m ou
vem ent, peur de la  force, peur de la  v ie ; e t cherchan t un  repos qui 
n  existe  po in t ou qui n  existe  que dans le tom beau, elle ne v eu t pour 
doctrine que l ’indifférence, pour ordre que ce qui est, le m al 
comme le b ien ; pou r justice  q u ’une égale p ro tection  de ce bien 
e t de ce m al; pour pa ix  que le silence ».

« L a  grande expérience royalis te  est m anquée », gém it en écho 
son am i \  îtrolles. Alors que Villèle occupé à com pter ses sous 
(ce qu il fa it d ’ailleurs fo r t bien) s ’im agine qu ’un  porte-m onnaie 
p eu t ten ir  lieu de principes, p a r  la  presse, la  tribune, la  caricature, 
la  chanson, la  révolution  répand  tou jou rs im puném ent son évan
gile de_ haine sous sa ph ilan th rop ie  hypocrite . R endue un  m om ent 
plus discrète p a r l ’ém otion qu ’av a it soulevée l ’a ssass in a t’du duc 
de B eriy , elle a v a it eu tô t  fa it de juger ses adversaires d ’un poids 
tro p  léger pour l ’a rrê te r dans son p lan  de conquête, don t elle 
av a it préparé  to u tes  les étapes. « D ans moins de dix ans, lançait 
aux  royalistes B enjam in  C onstant en 1821, vo tre  p a rti au ra  cessé
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de v ivre , e t comme les ricanem ents de la  dro ite accueillaient cette  
prophétie, le général Foy se lev a it pour la confirm er. Très vite , 
les libéraux  avaien t recommencé à se faire la  m ain dans les com plots 
m ilita ires D ans ce dessein, M. de L a  F ay e tte  pa rcou ra it souvent le 
royaum e en chaise de poste. MM. M érilhou, de Corcelles e t Manuel 
s’ag ita ien t au to u r de lui. Q uelques braves demi-soldes ianatisés 
p a r  ces augures ju ra ien t de m ourir pour la L iberté. E t  tan d is  que 
quelques pauvres diables p ayaien t de leur vie ces échauftourées. 
les représen tan ts  du  peuple, qui s ’é ta ien t prudem m ent re tirés 
à l ’heure du risque, n ’é ta ien t jam ais inquiétés. Q uand fu ren t exé
cutés les qua tre  sergents de L a Rochelle, M anuel prononça d ’un 
to n  inspiré : Ils  ont b ien  su m ourir! D ouble bénéfice, les chefs 
du  p a r ti garda ien t leu r peau e t les victim es, prom ues m arty res de 
la  liberté , fournissaient une m atière  de choix à déclam er contre 
le parti-p rê tre .

A peu près chaque fois que se donnait une m ission dans une 
église, des rassem blem ents hostiles se form aient su r la place; 
des pé ta rds e t des boules p uan tes  é ta ien t lancés pendan t les 
serm ons e t les cantiques. Dehors re ten tissa ien t quolibets e t blas
phèm es. E t  comme les com m erçants, à cause des tum ultes, é ta iep t 
obligés de ferm er leurs boutiques, que d 'im p o rtan ts  services 
d ’ordre é ta ien t nécessaires, les libéraux  é ta ien t experts à rééditer 
la  fab le  du  loup e t de l ’agneau. Lors d ’une cérém onie à X otre- 
Dame-des-Victoires, deux députés du  p a rti qui s ’é ta ien t aventurés 
dans les rues in te rd ite s  s ’é ta ien t vus m olestés. Indignés, ils avaien t 
p ro tes té  à la  Cham bre contre  l ’in to lérance des prêtres. A u lieu  de 
dénoncer ces grossières m anœ uvres, le m inistère av a it discuté, 
invoqué la  liberté  des cultes garan tie  p a r la  Charte. Ce qui lui avait 
a ttiré  l ’ineffable in te rru p tio n  de M. de Chauvelin  : « C’est cela, 
faire égorger to u t P aris  pour le bon p la isir de q u a tre  jésu ites ! 
e t M. C aum artin  av a it déclaré q u ’il ne fa lla it pas chercher ailleurs 
la cause des conspirations.

E n  vain, pour ne pas s ’aliéner les libéraux , Yillèle dé to u rn an t 
la  guerre d ’E spagne de son v ra i sens, s ’est évertué à la  faire passer 
pour une opération  de sim ple police, elle a é té  dénoncée comme une 
en treprise  de cagots e t destinée à renforcer le  pouvoir des moines 
dans le pays de l ’in q u is itio n  e t l ’infâm e chanson de B éranger 
Le Xouve! Ordre du jour a couru les bivouacs, p rêch an t la désertion 
en masse. Mais B éranger n ’a p as  é té  plus inquiété  que L a  F ayette . 
Les royalistes sem blent avoir perdu  la  raison. C h âteaub riand  
lui-m êm e a trouvé  opportun , à propos de sa chère guerre d ’Espagne, 
de s ’écrier d evan t la  Cham bre pour ju s tifie r le m inistère  de son 
in te rv en tio n  : « Croyez-vous donc qu ’il a i t  voulu  la  guerre à to u t 
p rix , en ve rtu  de je  ne sais quel d ro it divin, e t en haine des libertés  
du  peuple?  »

L am ennais p e rd ra it cœ ur d evan t un  te l abandon  s 'il n 'é ta it  
réconforté pa r ses chères am itiés. X on seulem ent ses bonnes 
Feu illan tines l ’en touren t de leur p e tite  cour naïve e t ém erveillée 
e t l ’accueillent le soir pour la  trad itionne lle  p a rtie  de tr ic - tra c  
(Jean , le grand  vicaire, a im ait aussi l ’y  re jo indre  après avoir 
dressé ses lis tes  de nouveaux évêques), non seulem ent la  baronne 
C ottu  lui fa it p a r t  de ses grands chagrins e t de ses p e tits  soucis; 
non seulem ent enfin la  ten d re  correspondance qu ’il échange avec 
B enoist d ’Azy est tou jou rs sa  consolation, m ais à la  v irile  affection 
de Y itrolles elle-même est venue s ’a jou ter celle du  com te de 
Senfft.

Ce cham bellan  de l ’em pereur Joseph, chargé p a r sa cour des m is
sions d ip lom atiques les plus délicates, avait une n a tu re  m édita tive  
e t to u te  tournée  vers les choses religieuses. P ro tes ta n t d ’origine, 
il s ’é ta it converti ainsi que sa fem m e e t sa fille en  1S19, à la  lecture  
de VEssai e t la  reconnaissance que ce tte  fam ille a v a it vouée à 
l ’apologiste é ta it v ite  devenue l ’a ttach em en t le plus dévoué dès 
qu 'elle  l ’avait connu en personne. Souvent, il a im ait ven ir se déten
dre de ses lu tte s  auprès de ce foyer e t se rap p e la it plus ta rd  avec 
douceur « les bons rires de la rue  du  B ac . M ain tenan t aussi, tous 
les dim anches, l ’aum ônier de H enri IV , l ’abbé de Salinis réunis
sa it au tou r de lui des jeunes gens où dans de libres en tre tiens avec 
eux à propos des livres nouveaux, le P rophète  ram enait à la  lum ière 
de sa foi tous les problèm es de la  conscience. B ien tô t, à son tou r, 
un  aum ônier de l ’U niversité , l ’abbé de Scorbiac, a su lu i grouper 
u n  nouvel audito ire  d ’é tu d ian ts  aussi a tten tifs  à  sa parole. L ’ardeur 
que L am ennais h t  dans ces yeux  de v in g t ans ranim e son courage. 
A rméè pour la lu tte  e t p rê te  à le suivre dans son com bat pou r la  
vérité , cette  génération le vengera b ien tô t. E t  déjà, dans l'om bre, 
G erbet se prépare à donner au M aître to u tes  ses forces, to u te  son 
âme...

A la fin d 'octobre. Lam ennais a repris le chem in de la ChènaieJ 
m ais là  encore le siècle est venu le retrouver. Yillèle. enhardi par] 
les succès de la  guerre d 'E spagne, a dissous les Chambres e t convoi 
qué les collèges électoraux. A Saint-M alo. le candidat ministériel 
est un certa in  D utougeray .qui, dans les auberges, déclam e contre 
les frères L am ennais qu 'il accuse de vouloir rem ettre  les cam pagnes! 
sous le joug de la  prètra ille . A Saint-Brieuc, c 'est un  niais à to u t faire! 
du  nom  de K erjégu que pa tronne  le préfet. Féli e t Jea n  leur ont! 
opposé deux  cand idats catholiques qui, naturellem ent, se sont] 
bridés contre la  pression gouvernem entale e t les fraudes éhontées] 
des cand idats  officiels. Au dire de Lam ennais, K erjégu a eu l ’impu-l 
dence de lire  son p ropre  nom  sur cen t b ille ts  où é ta it inscrit le! 
nom de son concurrent, ne laissant à celui-ci que tren te -qua tre  voix.] 

Lorsque Je a n  regagna la G rande Aum ônerie, il connut auss itô t 
que son hostilité  contre les protégés du  m inistère avait été  ju  
en hau t lieu incom patible avec ses fonctions de grand vicaire e' 
que désorm ais il devait cesser de les rem plir. Seulem ent il se tro u 
v a it que le prince Croy venait d ’être  nommé au  siège de RouenJ 
Comme le p ré la t tie n t à ses services, Jean  devient vicaire général 
de Mgr l ’archevêque de Rouen, grand  aum ônier de France, an  
lieu de l ’ê tre  de Mgr le grand Aumônier de France, archevêque 
de Rouen...

(.1 suivre.)
R o b e r t  Y a u .k r y -R  \ d o t .

W V

Le péché de M. Thérive
M. A ndré Thérive est l ’écrivain d 'au jo u rd 'h u i pour lequel nau  

avons le plus de pitié . Car, parm i les industrie ls des le ttres, aucun 
certes, ne se donne a u ta n t de m il  pou r a ttire r  l 'a tten tio n . I l voi 
avec tristesse  réussir M. D e K obra  e t réussir M. Frondaie, qu  
n ’o n t pas la m oitié de son habileté. L ui qui est relativem ent 
in te lligent, qui a  cherché dans les livres un  certa in  nom bre d< 
recettes excellentes, qui semble avoir appris p a r cœ ur la  Stratégit 
littéraire de M. Divoire, e t qui, en somme, a  to u t ce q u ’il fau t poui 
réussir, il tro u v e  le m oyen de n ’intéresser à  peu  près personne

L orsqu’on é ta it  venu  au  m onde avec une bonne dose d ’arrivism e 
il est am er au jou rd ’hu i de com m enter l ’Ecclésiaste e t d e  m éd ita  
su r la  van ité  des efforts hum ains. P auv re  M. Thérive! Il compta 
su r ses doigts les fau tes de ta c tiq u e  q u ’il a p u  com m ettre, se déses 
père  e t  ne  com prend pas.

« J  ’ai com m encé à  écrire, songe-t-il, dans une p e tite  revu] 
q u ’illu s trè ren t de plus grands que moi, — e t c ’é ta it un  excellent 
porte-veine. Comme presque tons ceux qui y  collaboraient avant 
la  guerre son t m orts, j ’y  dom inais en m aître  incontesté. J ’a 
fondé une école littéra ire, ce qui é ta it le m eilleur m oyen de faire 
p a rle r de moi, e t de donner un  peu  de lu s tre  au café d u  boulevard 
Saint-M ichel où  je  vais p rendre  des V ichy-fraise. J e  n ’ai jamaii 
voulu  conserver à  mes opinions une rigidité  m esquine, e t m a soi* 
plesse est célèbre dans le m onde des le ttre s . J ’ai pris dans le  plu; 
g rand  jou rna l de la  R épublique la succession de P au l Souday 
d o n t to u t le m onde d isait pis que pendre, e t j ’ai réussi à  faire peu] 
à  quelques jeunes écrivains qui ne vou la ien t pas q u ’on d ît d u  ma 
de leurs livres. J ’ai enseigné la  g ram m a're  e t « le français, langui 
m orte  », m ais lo rsqu’on  m ’e u t fa it com prendre que c ’é ta ie n t li 
soacis indignes d ’un véritab le  dém ocrate, je  donnai à m i  concierge 
l ’au to risa tion  de dire q u ’elle « revenait de su ite  ». J e  collabore 
p a rto u t où  on m e paie, je  n e  dédaigne pas p lu s les éditeurs 
catholiques que les m aisons d ’a v an t-g ird e . E n tm , au m om ent o i 
ta n t  de livres de guerre son t à la  m o le , je  viens d ’en écrire un. Qui 
faire, Seigneur, que faire?

» J ’ai donné des gages à  tons les partis. L a  Pologne a  subven
tionné u n  voyage don t j ’ai tiré  un  livre, —  e t j ’ai signé un  manifeste
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qui réclam ait la révision de ses frontières. J ’ai loué M. Billy 
d ’avoir fa it une A lithologie des écrivains de combat, to u t en déclaran t 
que les polém istes é ta ien t des ê tres  bas qui calom niaient a u tru i 
pour gagner de l'a rgen t. Quelques-uns en fu ren t b ien un  peu 
éberlué? d ’apprendre  que D rum ont, Péguy ou Léon Bloy é ta ien t 
m orts  riches, mais q u ’im porte! J e  n ’ai reculé d e v an t rien, j ’occupe 
le plus redoutable poste de critique de France, e t personne ne me 
prend au sérieux! »

Cette s itua tion  est év idem m ent fo rt tris te , e t nous aim erions 
len consoler M. Thérive. On l ’a tta q u e  au jou rd 'hu i u n  peu p a rto u t : 
M I ,éon D audet lu i consacre de re ten tissan ts  articles, e t M. M arcel 
lArland une note  fo rt m échante  e t fo rt judicieuse. N e d it-on  pas 
[que le grand journal auquel il collabore songe à le rem ercier? —  

e qui serait un  coup bien dur. D evan t ce tte  curieuse faillite  litté - 
aire, l'on se prend malgré soi à chercher les raisons de cet échec. 

[Les rom ans de M. Thérive en va len t d ’autres, sa c ritique  ne v a u t 
rien  du to u t, m ais enfin, il ne frappe pas le regard, n ’ém erge pas 
d 'u n  am as de m édiocrités presque égales. D ’au tre  p a rt, il a un 
certa in  m étier, il sa it à peu près raconter. Pourquoi ne le tra ite - 
t-on pas en bon rom ancier moyen, d o n t on ne se donne pas la  
peine de dire du  m al?

Si M. Thérive nous fa isait l ’honneur de nous consulter en ces 
m atières, peu t-ê tre  lui répondrions-nous que son hab ile té  est 
justem ent tro p  visible. U est fâcheux pour vous, M. Thérive, que 
voulez-vous? Que vo tre  am our de la  paix  e t de l’A llem agne se 
m anifestent à un m om ent où on a to u t à gagner à ê tre  locarnien.
Il est fâcheux pour vous, i l .  Thérive, que vo tre  livre de guerre 
ï\ o it et Or vienne à un m om ent où ta n t  de livres de guerre on t paru . 
Vous avez dû l ’écrire, je  suppose, l ’an dernier, lors du grand succès 
des rom ans allem ands de R em arque, de G laeser ou de Renn. 
Dans un  avant-propos qui v a u t son p esan t d ’or, vous nous parlez 
d ’un « re ta rd  systém atique » de vo tre  p a rt. H élas, l ’hom m e est 
mal fait, e t ce re ta rd  nous p a ra ît plus affaire de commerce q u ’affaire 
de sincérité.

Vous avez tro p  voulu, M. Thérive, écrire « le livre de la saison ».
[1 n est pas une de vos dém arches qui ne semble dictée p a r le 
iouci d ê tre  connu, p a r le soin de la publicité. Ceux don t vous 
n’avez rien à a tte n d re  saven t q u ’ils n ’on t rien à a tte n d re  de vous. 
E t vous faites, vous le prem ier, l'éloge des écrivains d o n t on au ra it 
pu dire que vous êtes l ’im ita teu r : car vous voulez, à défau t d 'orig i
nalité, p a ra ître  beau  joueur. De là su r to u te  vo tre  œ uvre une sus
picion qui est bien légitim e. U nous sem ble que vous avez tro p  
invie de réussir, e t que, dans une certa ine  m esure, vous y  arrivez.
- est-à-dire que vous avez les bonnes places, e t que vos livres sont 
•hez les libraires, s ’ils ne sont pas dans les bibliothèques. Mais 
t o u s  ne réussissez pas, au fond, puisque vo tre  am bition  est de 
loucher des hommes.

Sans doute  est-ce là l ’essentiel. M. Thérive ne conte pas plus m al 
[u un au tre  ses pe tite s  histoires jansénistes, na tu ra lis tes  ou popu- 
istes. On im agine a isém ent un  rom an com m e Sans A m e  écrit 
lar un bon jeune hom m e de 1885 qui au ra it lu  son M aupassant, 
011 H uysm ans, voire son Zola, e t a u ra it en ten d u  p a rle r des 
om ans russes. Il y  a dans N oir et Or deux ou tro is « tranches de 
'ie » élém entaire qui sont d ’un écrivain honnête, appliqué e t 
ans génie. Mais pas une m inute, pas ime, ces aven tu res médiocres 
ie nous intéressent.

Nous ne dem andons pas à chaque in s tan t des gestes e t des 
.mes héroïques. Le populism e, puisque populism e il 3̂  a, av a it le 
aérite de nous inv ite r à ne pas oublier to u te  une p a r t  de l ’hum a- 
ité . S il p ré ten d a it s ’opposer au  « psychologism e » des dernières 
nnées, c é ta it très  bien. Mais à condition de rechercher sous les 
ihrases m aladroites apprises dans les rom ances, sous l ’allure 
auche des corps, de véritables âm es hum aines. S ’il s ’ag it à peu 
Tes uniquem ent de savoir où les hom m es d 'une  com pagnie sa tis 

feront leurs besoins naturels, cela ne nous intéresse pas. C’est 
ainsi que H uysm ans a v a it com pris Sac au dos e t cela ne nous avait 
pas intéressé davan tage . Encore H uysm ans, à trav e rs  les affé
teries, les clichés rom antiques e t le satan ism e de bazar, acquit-il, 
p lus ta rd , le goû t des âmes.
. O r M. Thérive, re fusan t de nous toucher de ce tte  façon, au ra it 
p u  au  moins nous ém ouvoir d ’une façon plus simple. Les ro m ans 
naturalistes, qui o n t ta n t  vieilli, pouvaien t p ré tend re  à se sauver, 
chez M aupassant, p a r  un  désespoir la te n t, un  nihilism e absolu, 
qui, à défau t d ’au tre  chose, sert de va leu r spirituelle, —  e t chez 
Zola p a r u n  indéniable sens des masses, une sorte  de poésie énorm e 
e t my stique. Pas u n  héros v iv an t, m ais parfois des foules, e t parfois 
des ém otions sim ples e t puissantes. C’é ta it le d ro it de M. Thérive 
de ne voir dans la  guerre que la  boue, m ais il fa lla it en  faire quelque 
chose. De to u te  ce tte  boue, nous ne tirons pas mêm e une peur, 
pas m êm e un  dégoût physique.

Précis e t sec, il nous dévide son m orne récit. P as une fois, nous 
ne nous sentons a tte in ts . N ’allons pas chercher des exem ples trop  
hau ts. R appelons-nous te l film  de guerre, rappelons-nous la  pièce 
de M. V ialar (Les Hommes), rappelons-nous A  l'Ouest rien de nou
veau. M algré les défaillances de l ’a rt, le su jet, si terrib le, perçait 
à chaque in s ta n t e t nous bouleversait. M. Thérive parle de la guerre 
comme s ’il raco n ta it une p a rtie  de billard. U a  accom pli ce to u r 
de force que n 'a v a ie n t p e u t-ê tre  pas accom pli les pires livres de 
ce genre : réussir à nous ennuy^er en nous p a rla n t de la  guerre.

D ans un  de ses derniers feuilletons, M. Thérive pa rla it de ce 
goû t du  réel, de ce tte  « triv ia lité  », com m e il d isait, qui est le lo t 
du  rom ancier véritab le . N ous som m es aussi persuadés que lui 
que le rom ancier do it aim er le réel, e t le réel to u t  entier, q u ’il 
s ’agisse de  l’hom m e profond ou des apparences du  corps. I l  ne 
d isjo in t pas l ’un  de l ’au tre , e t B alzac nous a appris q u ’on décrivait
1 âm e en p e ignan t le corps. M ais l ’absence de ce goû t du  réel, 
voilà ju s tem en t ce qui nous frappe le p lus dans les rom ans de 
M. Thérive. Les p lus dures réalités, les ob jets les plus concrets 
on t chez lui aussi peu  de relief que l'idée  ab stra ite . Le m onde 
ex térieu r pou r lu i n ’existe  pas. Comme il ne s ’in téresse pas au 
m onde in térieur, on se dem ande ce qui lu i reste.

U nous a  déclaré que la guerre ne lu i é ta it pas apparue  en rose.
« N o ir  et or, telles en sont les couleurs. » N ous ne l ’aurions pas cru. 
N oir e t or, ce son t des couleurs flam bo3'antes e t funèbres. Ce ne 
son t pas celles du  livre de M. Thérive, —  qui est gris.

Avec un  hum our invraisem blable, il nous d it : « Je  crois avoir 
eu raison de varier les fr ise s  de vue, comme on d it aujourd’hui, 
pour m ieux découvrir la réalité sous ses aspects divers. Peut-être 
me pardonnera-t-on de m ’être p lu  à l ’exceptionnel et au pittoresque 
excessif ». N ous avons re lu  ces lignes avec ébahissem ent. Le p it to 
resque excessif n ’est pas ce que nous avons à  reprocher le plus à 
M. Thérive. E s t-il perm is de se tro m p er a u ta n t su r soi-même? 
Si, dans ce tte  « période en somme mémorable » que fu t  la  guerre, 
les m isères hum aines eu ren t « plus d ’accent et de couleur que d 'habi
tude », à  lire M. Thérive, nous ne  nous en serions jam ais douté. 
Les p lacards de pub lic ité  eux-m êm es son t généralem ent d ’un  dessin 
plus vigoureux.

U n  hom m e qui nous a ttire  si peu  lo rsqu ’il écrit des rom ans nous 
re tiend ra-t-il un  in s ta n t lo rsqu ’il dev iendra  c ritique?  C’est bien 
douteux. U n  m auvais rom ancier p e u t ê tre  un  bon critique, m ais 
alors les qualités qui lui m an q u a ien t é ta ien t des qua lités  de m étier, 
e t non des qualités d ’hom m e. M. Thérive, qui a si peu  de s janpa th ie  
pour ses héros, qui les considère d ’un  œ il si froid, pou rra-t-il s’in té 
resser à  ce que fo n t les au tres?

Ah! certes, P au l Souday av a it ses défauts. M ais, si borné qu 'il 
fû t, c ’é ta it u n  hom m e qui a v a it d u  relief. Les lecteurs du  Tem ps  
s ’en aperçoivent, e t ne m an q u en t pas, à ce q u ’on d it, d ’en inform er 
M. T hérive. O n découvre de jou r en jo u r plus de qualités au vieux



bougon ra tionalis te  et hugolàtre. On se rappelle qu ’il écriv it en 
1913 un  des prem iers articles su r P roust, e t q u ’il fu t  un  des dix- 
sept gaillards qui a idèren t à  faire connaître le M ystère de la chanté 
de Jeanne d ’Arc  de Péguy, i l .  Thérive se con ten te  de prôner les 
ouvrages de ses p e tits  am is populistes, q u ’il recom m ande avec 
au ta n t d ’insistance que d 'insuccès aux  différents p rix  littéra ires.

U n ’a de Souday ni la  conscience, ni la  verve, ni ses rages 
comiques. I l est distingué, p édan t e t ennuyeux. P ruden t, su rtou t.
I l ne veu t se fâcher avec aucune puissance, e t ne m éd it q u ’avec 
anxiété. Son procédé le plus cou ran t e s t l ’a ttaq u e  p a r la  bande : 
on  critique certaines idées... anonym es, certa ins livres don t on 
croit l ’au teu r inoffensif, ou b ien les écrivains qui ne son t plus là 
pour se défendre, de façon à  a tte in d re  pa r ricochet u n  tro p  redou
tab le  v iv an t. T o u t cela dans u n  sty le  de consultations gram m a
ticales », avec des hardiesses tim ides, e t à tra v e rs  de nobles déve
loppem ents sur des su jets de to u t repos. M. Léon D audet, qui 
l’a jugé si bien, lui app liqua it ces m étaphores adm irables : « Son 
pavsage est désertique, sans fleurs, sans oiseaux. Quelques ponciis 
en form e de cham eaux y  rôden t çà  e t là ». E t  i l .  B ernanos le com pa
ra ît  à un  pêcheur à la  ligne qui s ’ennuie e t qui crache dans la 
vie pou r 3- fa ire  des ronds.

Le plus grand péché de M. Thérive nous a p p ara ît en déiim tive 
comme la  m éconnaissance la p lus com plète de ce q u ’est la  vie. 
Son m anque d ’in té rê t est absolu. O n ne s'occupe de lu i que parce 
que, m atériellem ent, il t ie n t de la  place, e t fa it to u t ce qu ’il p eu t 
pour en ten ir. Mais je  ne crois pas q u ’il puisse ven ir à  l ’idée de 
personne de lui a ttr ib u e r quelque im portance. D ev an t la  bou tique 
où il vend ses produ its, il fa it le p lus de b ru it q u ’il peu t, e t b a t  de 
la grosse caisse. I l  y  a des gens que le b ru it in tim ide e t qui se cro ient 
obligés d ’entrer. Mais sa m archandise est pareille  à  ces « boites- 
surprises » q u ’on vend dans les foires, dans lesquelles il y  a  un  
p e tit  sifflet, u n  berlingo t poisseux, un  tire-bouchon, —  e t, quelque
fois, rien.

R o b e r t  B r a s il l a c h . 

------------------------------ \ --------------------------------

La vocation 
d’Olivier-Georges Destrée

Pour un  esprit curieux des causes, il n ’y  a peu t-ê tre  pas de 
problèm e pu is  décevan t que celui d ’une conversion religieuse. 
Si lo in  en effet q u ’il pousse son analyse e t  ses recherches, i l  est 
fa ta l q u ’il b u te  au  m vstère. D u  moins, pouvons-nous, catho li
ques, donner son nom  à ce m ystère. C’est celui de la  grâce. 11 
nous reste  de su rcro ît le  m oyen de considérer com m ent la  grâce 
a opéré, de quels in s trum en ts  elle s est servie pour p réparer l ’ame, 
répandre  la  lum ière e t la  fortifier.

Ces om bres que nous venons de dire e t ces clartés, le com te 
H enri C arton de W ia rt les a très hab ilem ent portées dans le beau  
livre q u ’il v ien t de consacrer à  son am i de jeunesse, le R .P . dom  
B runo D estrée, —  dans le m onde Olivier-Georges D estrée.

Si peu rom ancée que soit, D ieu merci !, ce tte  biographie, on 
la lit avec l ’in té rê t et, si le m ot n ’é ta it équivoque, nous dirions : 
avec le plaisir, que l ’on tro u v e  aux  h istoires rom anesques. C est 
sans doute  q u ’il v  a dans la  vie de dom  B runo D estrée  une rare 
aventure . C’est ainsi que le  com te C arton  de W ia rt a  rappo rté  
à  la  fois en tém oin  e t en h istorien, m ê lan t le charm e d ’une  au to 
biographie discrète où frém issent encore les ardeurs de sa  je u 
nesse intellectuelle, à de larges po in ts de vue sur les problèm es 
e t les é ta ts  d ’âm e de la Belgique dans les dernières années du

2 0  l a  REVUE CATHOLIQUE

siècle passé. Il d it les am bitions, les rêves e t quelques-unes des I  
passions des jeunes hom m es de sa génération : il dit la couleur de 
leur esthétique e t les p a rtis  pris, que nous ne regretterons point, 1 
de la  pob tique  du tem ps.

M ais c ’est la  figure centra le  de ce tte  sorte de fresque, le grave ! 
visage doux e t  a tte n tif  de celui qui sera b ien tô t dom  Bruno, 
qui re tiend ra  ici n o tre  a tten tion .

H  est venu  de son pays de Charleroi, rejoindre son frère Ju les 
à  l ’u n iv e rs ité  de Bruxelles. D ’un  foyer fam ilial où règne le posi- i 
tiv ism e, il passe au  foyer universita ire  de l ’irréligion m ilitante, j 
Certes, il y  rencontre  quelques âm es assez ferm es e t assez priv i
légiées pour garder dans ce m ilieu hostile leur foi chrétienne, 
e t p eu t-ê tre  fau d ra it-il rechercher dans quelle m esure une amitié 
com m e celle d u  com te C arton de W iart a  p u  préparer, chez Olivier- 
Georges D estrée, le  trav a il de Dieu, les obscurs chem inem ents ’ 
de la  grâce.

M ais ce qui frappe to u t de su ite ceux qui approchent le jeune 
hom m e, c ’est ce que nous nous perm ettrons d ’appeler les prem iers 
«ignés de sa  p rédestination . Xous les trouvons dans son culte  — 
le m o t ne sem ble pas tro p  fo rt —  de la beau té  e t dans son éloigne
m en t des passions politiques. Xe séparons p o in t ces deux  dispo
sitions. E lles se com plètent e t même se fortifient m utuellem ent.
L e goû t d ’adm irer quand  il passe ainsi celui d ’avoir raison, prépare 
excellem m ent l ’hom m e qui le ressent e t l ’en tre tien t, à  sortir 
de soi, à  s’oublier e t, s’il le fau t, à  renoncer très délibérém ent à 
lui-m êm e.

L a  politique, nous d it  M. C arton  de W iart, le la issait étonnam 
m en t indifférent. E t  il a jou te  pour justifier l ’é tonnem ent : « Dieu 
sa it cependan t si, en ces années 1887 e t 1888, la  jeunesse estu 
d ian tine  p a rtic ip a it à  to u tes  les passions e t à tou tes  les agitations 
d u  Forum ! » Olivier-Georges n ’e s t d ’aucun  p a rti. Sans oser recom
m ander une  pareille  absten tion , on p eu t trè s  bien reconnaître 
q u ’elle prédispose à  n ’avoir que peu de p a rtis  pris.

M ais il  ne  se dé tourne  ainsi de la  politique que pour se vouer 
au x  belles choses. Ces beau tés  qui enchan ten t le jeune hom m e, 
c ’est, nous para ît-il, le sym bolism e qu i les a  m ises à la  mode. Le 
na tu ra lism e a v a it dégoûté d u  réalism e lui-même. On é ta it en 
quê te  d ’u n  a r t  p lus secret, p lus profond, soucieux d ’a tte ind re  e t 
d 'exp rim er l’âm e cachée, le souffle m ystérieux qui anim e l ’univers 
e t  ce je  ne  sais quoi d  ineffable que nous portons en nous. P our 
com m uniquer avec le m ystère  retrouvé, p ou r rendre sensible le 
m onde indicible, on dem andera  le secours des flo ttan tes  légendes du  
X ord , des v ieux  rêves de l ’In d e  e t p lus prochains, p a r ta n t plus 
exem plaires, des poètes anglais. A  côté de celui-ci, des peintres 
nourris de litté ra tu re  e t nous pouvons b ien  1 avouer aujourd  hui, 
nn peu  gâtés aussi p a r  elle, des pein tres qui p ren n en t le nom 
de p réraphalé ites  te n te n t de donner form e à  cette  rêverie et 
à  cet idéal.

Telle fu t, en  gros, la  génération  litté ra ire  à laquelle appar
te n a it Olivier-Georges D estrée. Ce n est pas le m om ent de redire 
to u t  ce qui lu i a  m anqué, non p lus que ses echecs. Mais entre 
les services rendus p a r  l ’école sym boliste, il fa u t re tenir, ici sur
to u t, celui d ’avoir rappelé  l ’a tte n tio n  sur les choses de 1 âm e et 
d ’avo ir re s tau ré  quelques valeurs spirituelles.

C’est b ien le svm bolism e en to u t cas, c ’est bien la curiosité - 
de son voisin  le préraphaélism e qui em m ène en A ngleterre Olivier- j 
Georges D estrée. I l  y  v a  v isite r quelques-unes de ses plus ferventes 1 
adm ira tions e t com m e il e s t chez B um e-Jones e t qu  il raconte au ifl 
pe in tre  dans quel dénuem ent v ien t de m ourir à P aris  le fier Barbey |j 
d ’A urevilly, ce qui le  scandalise, il n  est pas peu  surpris d  entendre  m 
ce tte  sim ple réplique : « Que c’est b eau  ! »

Que j ’aime, que j ’adm ire  ce coup de pouce de la grâce! C est 
ainsi q u ’elle opère presque tou jou rs e t c ’est bien pourquoi sans 
doute les âm es in a tten tiv es, les vierges folles ne la reconnaissent 1
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point, « Ce bref éloge de la pauv re té , nous d it M. C arton de W iart, 
fit une profonde im pression sur le jeune esthète  que ses goûts 
raffinés p o rta ien t alors p lu tô t vers les som ptuosités du luxe que 
vers  la sa in te  pauvreté . »

A utre  coup de pouce, au cours de la même conversation. « Parlez- 
moi du Père D am ien, d it B urne-Jones à son v isiteur, pu isqu’il est 
de vos com patrio tes »... Mais O livier-Georges in terrogeait va ine
m ent sa mémoire. « Dès son re tour à B ruxelles, un  des prem iers 
soins du jeune voyageur fu t d ’acheter la vie de ce m a rty r  de la 
charité . »

I l  poursuivra  ses tra v a u x  littéra ires , il continuera  de voyager, 
m ais en  lui la  curiosité, la sain te  inquiétude, obscurém ent, sim ple
m ent, fera son œ uvre. P o in t de n u it de Jouffray , po in t d ’angoisse 
pascahenne. Calm em ent, il avoue u n  jou r à un  am i qui ne  s ’a t 
te n d a it pas du to u t à un pareil aveu  : « J e prie la S ain te  Vierge 
p lu s  souvent que tu  ne le crois ». Sans éclat, sans confidence, ce tte  
âme si na tu re llem en t chrétienne av a it accepté le catholicism e.

Ce n ’est pas no tre  dessein de résum er le livre du  com teC arton  de 
W iart. Il fau t le lire. Il en est peu de p lus d iscrètem ent édifiant e t 
de p lus chargé de leçons. On y  verra  la su ite  de ce tte  belle aven tu re  ; 
com m ent ce raffiné, cet esthè te  a com plété sa form ation  rehgieuse 
dans la société des confrères de S a in t V incent de Paul, auprès des 
pauvres à secourir e t des pe tits  enfan ts  qu ’il ne dédaigne pas de 
catéchiser.

Sim plicité, charité , douce e t sain te  hum ilité  qui m ontrez  le 
chem in d u  bonheur, c ’est vous, Vierges sages e t si gracieusem ent 
voilées, qui avez p ris  la  m ain  fine de ce jeune hom m e e t  l’avez 
condu it un  jour, le p lus beau sans dou te  de sa  vie, au  seuil d ’une 
grande maison bénédictine pou r y  réaliser le rêve de son esthé
tique  sym boliste, plus profondém ent, plus véritab lem ent q u ’il ne 
l ’avait sans doute  jam ais espéré. Car to u te  conception de l ’a r t  
im plique une conception correspondante de la  vie e t il n ’est po in t 
d ’a rtis te  digne de ce nom qui n ’am bitionne de créer l ’unité  en lui 
en se so u m ettan t à ses plus hau tes pensées, en fa isan t de son action  
la sœ ur fidèle de son rêve. Mais au  b o u t de cette  am bition , que de 
décourageants avortem ents e t que d ’échecs! N ’en dem andons pas 
les tém oignages aux  rom antiques. T o u t près de nous, les récents 
souvenirs de Mme G eorgette L eblanc nous en app rennen t assez 
sur les discordances, sur les conflits de la vie de l ’a rtis te  e t de son 
art.

Le spectacle n ’en est que plus beau, dans sa  singularité , que 
celui q u ’Olivier-Georges D estrée, sous le froc de Dom  Bruno,nous 
a offert e t don t la piété du com te C arton  de W ia rt a fa it u n  souvenir 
qui durera.

J  EAN V.AXSCHAERTS.

--------------v w --------------

Parmi eux...
a Je a n  de V incennes a  l ’honneur de vous fa ire  p a r t  de la  sortie  

de presse de son troisièm e ouvrage, qui a  reçu  po u r t i t r e  P arm i 
eux... Le père e t l ’en fan t se p o rte n t bien. »

Après to u t, je  m e dem ande pourquoi les au teu rs  n ’annonce* 
ra ient pas de cette  m anière la  naissance de leurs œuvres, fru its  
d ’une p a tien te  gesta tion , e t d o n t l ’ap p aritio n  sous la  form e con
crète du  hvre  doit, je  suppose, leur p rocurer to u te s  les joies de la  
délivrance.

Je  me figure fo rt b ien J e a n  de V incennes envoyan t sem blable 
faire-part, dans la p e tite  enveloppe du  fo rm at hab itue l pour ce

genre d ’annonces, au x  am is —  e t aux  adm iratrices —  qui a tte n 
d en t toujours, avec curiosité  e t im patience, la  venue au  m onde 
d u  su iv an t de ses derniers-nés.

Voici q u ’en q u a tre  ans, il en aligne tro is, tous b ien venus, sans 
que leur père donne encore le m oindre  signe de défaillance. Il 
sem ble,au  con tra ire ,en  m eilleure form e que jam ais pou r se classer 
dans la  vénérable  confrérie des fam illes nom breuses, en nous don
n a n t b ien tô t son quatrièm e re je ton .

J e a n  de V incennes...
Vous vous souvenez com m ent, il y  a  tro is  ans e t dem i, nous 

nous som m es efforcés de nous représen ter ses tra its , p a r  les rares 
confidences échappées su r lui-m êm e dans son p rem ier hvre . Vous 
vous rappelez certa inem ent que nous l ’avons tro u v é  photogénique 
e t de h au te  taille, solidem ent charpen té  e t  rudem en t costaud, 
doué p a r su rcro ît d ’une fo rte  g ...voix . Cela, pour le physique. Au 
m oral, bon  diable, ty p e  sérieux e t sach an t lire.

V ous n ’avez pas oubhé non  plus la  déception que vous causa, 
su r ce po in t, son second hvre , où il dem eura déhbérém ent m u e t 
sur sa  personne.

M ain tenan t, vo tre  p rem ier souci est de savoir si, p a r une révé
la tio n  un  p eu  p lus généreuse de lui-m êm e, il v a  vous p e rm ettre  
enfin de le découvrir com plètem ent.

Hélas, faites-en v o tre  deuil, non e t non. T o u t au  p lus apprenons- 
nous que depuis tro is ans il do it avoir encore g randi e t  fortifié. 
Lisez p lu tô t  :

« ... J e  viens d ’en tre r dans u n  a u tre  b istro . Les hab itués  regar
den t le nouvel a rrivan t, sans rien  dire. U ne fem m e me dévisage 
avec u n  sourire e t me lance :

» —  Comme t ’es grand!
» Puis, sans aucune in ten tio n  de p laisanterie, avec ce sens du  

concret qui caractérise  les m ilieux  populaires, elle a joute , décou
v ra n t la  seule chose qui me soit difficile à tro u v e r en raison  de m a 
ta ille  :

» —  T u  dois avoir de  la  peine à tro u v e r u n  h t.
» E n  effet, si je  puis aisém ent tro u v e r des vêtem ents, des chaus

sures, u n  chapeau  dans lesquels je  p eux  p én étre r sans tro p  de 
peine, le h t  co nstitue  une difficulté presque insurm ontab le . M algré 
m es efforts d ’ad ap tatio n , en chien de fusil, en serpent, com m e je 
puis, je  suis obhgé, à chaque réveil, de co n sta te r la  reg re ttab le  
o bstina tion  avec laquelle mes p ieds passen t en tre  les b a rreau x ... »

S ’il n ’y  a v a it fa it allusion lui-m êm e, je  n ’aurais  jam ais osé en 
parler. Mais les pieds de J e a n  de V incennes m ériten t u n  coup de 
chapeau.

Lisez encore :
A y an t te rm iné  son ouvrage su r le to i t  d ’une usine, il s ’adjuge 

quelques m inu tes de repos; assis dans la  gouttière , il griffonne 
des notes, tan d is  que ses m em bres inférieurs dépassent le bord  
de la  corniche. U n  de ses cam arades s ’en aperço it e t  v ien t l ’en 
prévenir :

« —  F a u t fa ire  a tten tio n . O n v o it te s  p ieds d ’en bas. P our 
moi, c ’est égal. T u  p eux  dorm ir quinze jours si tu  veux. Mais si le 
g é ran t te  vo it, il te  fichera  à la  porte-

» H élas, j ’avais com plètem ent oubhé mes pieds e t leu rs m onu
m entales chaussures. T andis que m on corps é ta it caché p a r la 
gouttière, mes pieds évidem m ent dépassaien t le zinc e t se dres
saien t comme deux to u rs  de cathédrale. »

Vous avez vu?  D eux  to u rs  de cathédrale!
I l  a  donc incon testab lem ent grand i encore, depuis no tre  der

nière rencontre  
E t  fortifié.
L e  voici chargé d ’aléser un  pignon, c ’est-à-d ire  (il explique 

pour les lecteurs non avertis) : « d ’élargir de quelques m ilhm .tres  
le tro u  dans lequel do it se loger l ’axe ».
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Il fixe son pignon dans l'é tau , installe  la  mèche, la surm onte 
du « tou rne  à gauche et, conform ém ent aux in struc tions reçues, 
tourne.

« E fforts  constan ts ; la  mèche s'enfonce len tem ent. Cela v a  bien. 
Après u n  certa in  tem ps, je  consta te  que la  résistance augm ente. 
Puisque la  consigne est de tourner, je  tou rne  avec persévérance, 
ju sq u 'au  m om ent où  to u t à coup le con trem aître  e t m on ouvrier 
a rriv e n t ensem ble d ev an t 1 é tab li .

» —  A rrête, arrê te!
» Obéissant, je  m 'im m obilise p endan t que les deux hommes 

s ’inclinent, regardan t avec curiosité le ré su lta t de  m on trava il. J e  
ne suis pas tranqu ille : ils o n t l ’air tro p  étonnés. Mais alors, l 'u n  
d ’eux  se redresse en souriant, avec visible adm ira tion  dans le 

regard.
8   T u  es u n  ty p e  ép a tan t, tu  ne connais pas ta  force.
» I l  a u ra it pu  m e dire la mêm e chose en p a rla n t de m on m étier. 

Car, avec application , j ’alésais d ’u n  effort, sans m 'en  douter, le 
pignon de fonte, l ’é ta u  e t 1 é tabli. »

S ’il  e n  a v a i t  é t é  p lu s  p r è s ,  ü  a u r a i t  d u  m ê m e  c o u p  a lé s é  le  m u r  

d e  l ’u s in e ,  c o m m e  j e  l e  c o n n a is .

G randi, fortifié.
M ais ce qui a augm enté aussi, si possible, c ’est 1 im m ense com

m isération de son cœ ur pou r tous ceux -dont, sur u n  nouveau 
th éâ tre , il a p artagé  les tra v a u x  e t com pris les âmes.

E t  c’est de cela —  de cela seulem ent — que j ’eusse dû vous 
entre tenir.

Parm i eux... (i) consigne les données e t les conclusions d u n e  
enquête  fa ite  p a r l ’a u teu r dans les m ilieux ouvriers de  R oubaix- 
Tourcoing. F ü a tu re s  e t tissages. H érissem ent de cheminées, 
hurlem ent de  sirènes, étirage de fumées lourdes par-dessus un  
grouillem ent hum ain  dans une excroissance du  départem en t du  
X ord, face à  la frontière belge, à m i-chem in en tre  T ournai e t Lille.

P a n n i eux... form e un  dyp tique, de dim ensions trè s  inégales : 
un  réc it de iSS pages, alerte, varié, to u r à to u r am usan t, ém u, ou 
n av ran t p a r to u t ce q u ’ü  révèle ou fa it en trevoir d 'indigence 
m atérielle e t m orale; e t d ’au tre  p a r t,  tune t r e n ta n e  de p^ges 
ém aillées de cons d é la tio n s  d ’où se dégage la  m orale de cette
m inutieuse enquête.

Les lecteurs de la Revue catholique eu ren t la bonne fortune de se 
voir réserver la  p rim eur de ces conclusions (Revue du  3 avril 1931). 
Sans négliger celles-ci, c ’est de la  prem ière p a rtie  de l ’ouvrage 
que je  voudrais plus spécialem ent parler.

Jea n  de V incennes débarque donc à R oubaix-T ourcoing; car 
ces deux voiles en fon t p ra tiq u em en t une, « m asse confuse que 
dom inent les clochers d 'églises e t les chem inées d 'usines » Son 
prem ier regard  le m et en con tact avec les gens e t les choses qui 
fon t la visible vie de ces centres industrie ls : des tram s  som bres e t 
des autos-cars, des chan teurs de rue, une m usique criarde en tre 
coupée des hulu lem ents de sirènes, le dégorgem ent des fabriques 
déversant en  éventail leur flot hum ain  dans la  nu it.

Cadre e t atm osphère, sans couleur encore ni relief. P ou r dégager 
l ’ind iv idu  de la masse, l ’expérience d ’un  prem ier labora to ire  — 
le b istro . A van t to u t, des estom acs avides m ais faciles, au to u r 
des vapeurs d ’u n  im m ense p la t de pom m es de terre . Puis, p e tit 
à pe tit, au  m om ent de la bière, de la  « goutte» , de la pipe e t de la 
cigarette, déliem ent des langues, e t parfois parfois épanche- 
m en t d ’un  cœur. Car il y a de braves e t de saines raisons à côté 
de certa ins regards in q u ié tan ts  e t de dém arches canailles. E t  
quelles révélations aussi lors des re to u rs  vers la  périphérie rurale, 
dans les cahots e t la prom iscuité des tra in s  de banlieue où se 
m êlent tous les âges des deux  sexes...

(i)-.U n  vol. de 222 pp . B eauchesne. P a ris , I 931-

L ’expérience de Jean  de Vincennes ne ta rd e  pas à devenir plus 
directe, e t à se spécialiser. L 'ex-m achin iste  du  C hàtelet s 'em bauche 
com m e hom m e de peine, à 2 fr. 9S l ’heure, avec 50 heures de 
de tra v a il p a r  sem aine. Le voici en coude-à-eoude im m édiat e t 
continuel avec la  collectivité  travailleuse; dans la  ruche affairée, 
appelé p a r ses fonctions à  les rem plir tou tes  aux  degrés les plus 
hum bles, il passe des cardes à l'a te lie r de réparations, s'envoie 
dans le gosier un  fade « coco >; se fa it ram asser p a r  u n  gérant, 
grim pe su r le to it pou r y  renouveler des conduites, d iscute e t 
interroge, re tourne  à la  forge, perd un  m arteau  après avoir cassé 
une  lime, em pile ainsi un  jour sur l ’au tre  e t se re trouve au  samedi 
pour apprendre  que l'in telligence de son tra v a il l ’a p rom u au 
rang  de m anœ uvre  qualifié, au  salaire de 3 fr. 10 à  l'heure. 
Croyons-le.

Expériences renouvelées dans les te in tu res  e t apprê ts  -', annexe 
obligée du  tex tile , où m oyennan t 2 fr. 94 l ’heure notre am i 
s'em ploie à épingler bou t à b o u t des pièces d ’étotfe destinées à 
passer au  four pour 3- prendre  couleur e t éclat. C’est là q u ’il ren 
con tre  Sidi —  lisez donc le chap itre  de « Mon Sidi »,—  Algérien 
m isérable échoué comme ta n t  d ’au tres en tre  des m urs sans gaîté, 
alors que chan te  éternellem ent au  fond de lui-m èm e la  nostalgie 
des soleils africains. E h ! qui donc ne rêve jam ais de plus de soleil 
qu 'il n ’en a?

Après l'usine, les lieux de délassem ent. U n chap itre  s ’in titu le  : 
P laisirs e t joies ». P laisirs » seuls ne seraient-ils pas plus exacts  ? 

Car la  joie, trè s  loin du  plaisir, est la  dernière é tape  av an t d ’arriver 
au  bonheur. E t  v ra im ent , les p istes de danse, les buffets, les oranges 
e t les œufs durs, l'obscurité  propice du  ciném a, to u t cela est insuf
fisan t pour m ener fût-ce au  seuil de la joie. —  « Plaisirs », plaisirs 
seulem ent eû t suffi à annoncer e t à résum er ce chapitre. C’est-à- 
dire griserie, lourdeur de tè te  e t souillure de cœur. C est aussi 
v o tre  avis, n ’est-ce pas, J e a n  de  V incennes?

E t  à M ouscron, e t  à Menin. re len ts de musique, hoquets de 
rire, cris de fem m es ».

Q u’est donc le sens de cette  v ie —- si c ’est là v iv re ' —  au regard  
de ce tte  vie du  soir qui. de la  plaine, m onte  dans le brouillard 
e t enrobe comme d ’un  encens les clochers d église, guides des 
y eux  vers les étoiles ...

*❖ *

Xous voici au term e du  réc it de l'enquête , sans ê tre  encore 
aux  conclusions. C’est q u ’un  chap itre  devait s 'in tercaler, ici, pour 
signaler l ’œ uvre d u  Consortium  de l ’industrie  tex tile , organisme 
de liaison en tre  pa trons  e t ouvriers, créé e t m ain tenu  à 1 initiativ e 
e t grâce à la  persévérance d u n  ancien ouvrier tisserand au tour 
de qui se cristallise a u jou rd ’hui la  solution de la  question sociale

- à R oubaix-Tourcoing : M. Ley.
Prim es de naissance, allocations familiales, allocations-m aladie, 

subsides à des associations d ’éducation, d 'in struction  ou de délas
sem ent, telles son t les principales activ ités  du  consortium , qui 
v consacra 36 m illions en 1929. Son influence s’est de plus fait 
sentir de la m anière la plus efficace pour p révenir les grèves et 
conflits. Alors q u 'il y  eu t à R oubaix-Tourcoing 2.800 conflits 011 
différends pour 347 usines du  I  ju in  1919 au  31 décem bre 1920, 
il n v  en eu t plus que sept du  I e r  janv ier 1921 au  28 avril X9- 7-

Il n ’est pas sans in té rê t de no ter que les collaborateurs de M. Le> 
sont peu  nom breux e t pour la p lu p a rt, anciens ou\ riers. L œ u\ re 
déjà accom plie est vaste  e t sa lu ta ire ; il est perm is de se dem ander 
si elle est com plète e t si, dans le dom aine moral, le ré su lta t est 
p roportionné à l ’effort. C est la  question que se pose Jea n  de 
V incennes, en soulignant que la  m asse ouvrière est instinc tive
m en t m éfiante, soupçonne presque tou jours un  mobile d in térêt 
dans les gestes les plus spon taném ent généreux des patrons, e t 
aspire de plus en plus à constituer une é lite  de son rang e t de son



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDEES ET DES FAITS
23

I  sang. Problèm e complexe à résoudre en vue d ’abou tir à une col
laboration  indispensable.

** *

Ces deux cents pages ne v isent q u ’à  grouper quelques fa its  e t 
quelques im pressions, choisis parm i des dizaines d ’au tres qui 
m arquèrent une enquête de plusieurs semaines. Si bien que les 
conclusions de Jea n  de Vincennes ne peuven t se lire seulem ent 
en fonction de ce qui figure sur le prem ier panneau  du  dyptique,

| m ais doivent s ’entendre  comme l ’aboutissem ent de son expérience 
intégrale.

Elles p rennen t dès lors leur v raie  signification e t to u te  leur 
am pleur, e t renforcent en les confirm ant celles des Pauvres Vies 
e t du  Bon Dieu dans le Bled.

L a masse ouvrière, ses in té rê ts , sa volonté, son t un  fa it e t une 
force ; avec plus d ’acuité e t de grav ité  que jam ais se pose la question 
éternelle, la question  sociale. Ce d 'a u ta n t plus que dans les con
jonctures politiques de l’heure, dans le cadre géom étrique du  S. U., 
l ’élém ent ouvrier se groupe, e t est presque forcé de se grouper, 
a u to u r de chefs qui ne devra ien t en tre ten ir s;a confiance qu ’en 
le servant, m ais don t un tro p  grand nom bre le f la tte n t dange
reusem ent en développan t un esprit de classe funeste à la  paix 
civile.

T ou t cela se poursu it dans la courbe d ’un  développem ent social 
norm alem ent e t irrésistiblem ent progressif, e t q u ’on ne peu t 
songer à en traver.

Pas de frein. Mais pas non plus d ’accélérateur b ru ta l. E n tre  
les deux, une d irection  p ruden te .

Il fau t, en d ’au tres term es, des principes pour orienter l ’expan
sion d ’une énergie; une insp ira tion  spirituelle aux  activ ités  m até
rielles. U n idéal au m ilieu des appétits.

Par là le problèm e social qui est un  problèm e de subsis
tance, se révélera du même coup un  problèm e moral, don t 
les term es ne son t pas propres à  la  seule classe laborieuse, m ais 
s ’im posent sous un  aspect im périeux e t spécial à la classe possé
dante. R évélation d ’une solidarité hum aine qui constitue  l ’hom m e 
déb iteur de tous les hommes, e t  com ptable vis-à-vis d ’eux tous 
de son exem ple comme de son travail.

Qui ne vo it dès lors que pou r assurer cet échange e t cette  com
pénétra tion  fécondes, il fau t se com prendre e t pou r cela se connaî
tre. De nos jours l ’ignorance ou la mécoim aissance réciproques 
des « bourgeois » e t des ouvriers est un  fa it tragique. Il fau t e t l ’on 
peu t rem édier à ce cloisonnem ent.

Car il y  a, de l ’un  e t de l ’au tre  côté, d ’énorm es possibilités de 
com préhension; il ex iste u n  te rra in  propice à la  germ ination  des 
semences nécessaires. Le peuple est rude souvent, e t grossier; 
m auvais même parfois, p a r ignorance ou p a r égarem ent. Mais 
dans combien de ses élém ents ne découvre-t-on pas des splen
deurs de délicatesse, de cœ ur e t de bonne volonté, de dignité 
e t de respect de soi!

C’est p a r le meilleur d ’elles-mêmes que les classes peuven t se • 
rejoindre e t se reconnaître, pour collaborer dans un  mêm e idéal 
de véritable  fra te rn ité  hum aine, parce q u ’elle est d ’inspira tion  
divine.

Confiance e t courage, conclut Jean  de Vincennes.

C h . d u  B u s  d e  W a r n a f f e .

-------------—  \ \ \ -------- -------------

Le cinquantenaire 
des Congrès Eucharistiques 

Internationaux
Le Congrès eucharistique na tiona l de France, qui v ien t de 

dérailler ses splendeurs à Lille, a  m arqué la  célébration d ’un an n i
versaire  auquel la  ch ré tien té  to u t en tière , e t  moins encore les 
catholiques belges,^ ne peuven t re s te r indifférents : le cinquan
tenaire  des Congrès eucharistiques in te rna tionaux .

D ’aucuns re g re tte ro n t peu t-ê tre  que la cadence biennale de 
ces Congrès a it em pêché de jo indre  à l ’un  d ’eux les fêtes du jub ilé  
d  une in s titu tio n  qui a  si pu issam m en t con tribué  à donner au  
catholicism e actuel sa physionom ie publique. L ’année 1931 tom be 
en tre  deux Congrès : celui de C arthage e t celui de D ublin. U 
n ’e ta it pas possible de rom pre le ry th m e  établi, à la  seule fin de 
rappeler la fondation  de l ’œ uvre. Quelle heureuse  idée, en revanche 
que celle de convoquer les catholiques de F rance en ce tte  c ité  
de Lille qui e u t l ’honneur de form er le p rem ie r m aillon d ’une 
chaîne tou jou rs plus illustre! I l revenait à la France de p résider 
à ce tte  com m ém oration e t d ’en re tire r un  honneur particu lie r, 
parce que c’e s t d ’elle que les Congrès son t ém anés. C’e s t du cœ ur 
de quelques-uns de ses enfan ts  qu ’e s t sortie  d ’idée de ces m anifes
ta tio n s  m ondiales; c ’es t l ’in itia tiv e  de ses hom m es d ’œ uvre qui 
s u t accom plir le geste, le p rem ier geste  d evan t lequel d ’a u tres  
na tions avaien t reculé. E n  se réun issan t à Lille, le 5 ju ille t, les 
m em bres du  Com ité perm anen t des Congrès eucharistiques éprou
v a ien t le sen tim en t trè s  n e t de ne pas pa rtic ipe r seu lem ent à la 
joie de l ’Eglise universelle, m ais de rendre  aux  catholiques de 
F rance, à leur p iété, à leu r in tu itio n  créatrice, un  hom m age de 
reconnaissance pour le service insigne q u ’ils o n t a insi rendu  au 
catholicism e.

Les plus grandes choses o n t souvent de très  m odestes ori°ines. 
Lorsque, vers le m ilieu du  X IX e siècle, une jeune  fille de Tours, 
après avoir frappé à m ain tes po rtes , se v oya it refuser de to u te s  
p a rts  1 accès à la vie religieuse, qui eû t pu  se dou ter que l ’éner°ie 
de ce tte  inconnue, de ce tte  dédaignée, de ce tte  rabrouée su sc ite ra it 
un  jo u r une œ uvre d o n t l'E glise  p o u rra it se glorifier dans le m onde 
en tie r?  Mn eM arie T am isier avait grandi avec la  vocation  expresse, 
peut-on dire, de serv ir 1 E ucharistie . C e s t dans l ’hum iHté de l ’ado
ra tio n  e t dans l ’obscurité  du cloître, a insi qu ’il é ta it na tu re l, 
qu elle c ru t longtem ps tro u v e r sa  voie. A chaque pas, cependan t, 
c e tte  \  oie se ferm ait d evan t elle. Elle en tre  d ’abord dans un  orphe
linat, m ais la m ort de la supérieure  laisse ce tte  œ uvre désem parée, 
e t  la jeune novice ne p eu t a rriver à la  profession. Au Sacré-C œ ur’ 
où elle se p résen te  ensuite, la Mère B ara t lui déclare incon tinen t :
« Mon enfan t, vous vous trom pez de rou te  »... Ce fu t u n  p o s tu la t 
de v ing t-quatre  heures. La jeune fille ne se décourage pas. Après 
deux ans, elle se jo in t au  P. E ym ard , le fondateu r des P rê tres  du 
Sain t-Sacrem ent, qui désire créer égalem ent une société de re li
gieuses adoratrices. MUe Tam isier reste  deux ans sous sa direction, 
m ais le m alheur s acharne : à  son to u r, l ’œ uvre d u  P. E3rm ard  
s ’écroule. Xous som m es en 1867. <c A doratrice  du Sain t-Sacrem ent 
à la  vie e t à la  m ort », comme le P. E ym ard  l ’a v a it appelée en lui 
donnan t son congé, M arie T am isier va chercher à trav e rs  le m onde 
de quoi satisfa ire  sa  résolution e t calm er son to u rm en t. Elle a 
tren te -tro is  ans e t sa  belle énergie a a tte in t sa m a tu rité . Mlle T am i
sier v a  à Rome, elle rencontre en Suisse M gr M ermillod, elle se 
m e t à Lyon sous la  d irection  de l ’apô tre  des vau riens e t des loque
teux , e t  le P. C hevrier lui annonce : « V otre vocation  e s t  de courir 
les^ chem ins. \  ous n ê tes qu  une m endiante, la m endiante  du
I  rès Sain t-Sacrem ent ». Après des ten ta tiv e s  de fondation  religieuse, 
qui n ’abou tissen t pas plus que les au tres, la  p e tite  obstinée finit 
p a r en p rendre  son p a rti. L a P rovidence lu i a tro p  clairem ent, 
de ce côte, signifié un  refus. Son aposto lat p rend ra  d ’au tre s  form es.
II saura  créer des form es nouvelles.

Ce son t les pèlerinages eucharistiques organisés en  France 
après 1870 qui éveillèrent chez Mue T am isier la grande idée. 
Le 29 juin^ 1873, à  Paray-le-M oniai, so ixante députés français, 
qui en rep résen ta ien t deux  cents, consacraient la F rance au  Sacré- 
Cœur. « J  en eus com m e la vision, dira plus ta rd  la fondatrice  des 
Congrès : D ieu m ’appelait à me vouer au salu t social p a r l ’E u ch a
ristie.» Or, l ’œ uvre des pèlerinages s ’afferm it e t prend  un caractère
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perm anent. Mlle T am isier sau te  su r l ’occasion : elle parle au 
P. Chevrier de prom ouvoir des pèlerinages au  Saint-Sacrem ent 
dans les sanctuaires glorifiés p a r des m iracles eucharistiques. 

tLà-dessus. elle consulte évêques, p ré la ts  e t sain ts  personnages. 
C’est de Mgr de Ségur q u ’elle reçoit l ’assis tance la  plus décisive. 
Elle se ligue avec des rédacteurs de revues. T ou t u n  m ouvem ent 
s ’ébranle "qui p rend  son po in t de d épart en Avignon. Mlle T am isier, 
désorm ais largem ent e t h au tem en t appuyée, plaide p a rto u t la  
cause des gloires eucharistiques. E lle e s t éprise de g randeur e t 
n ’aura  de cesse que le jo u r où  ces m anifestations au ron t b risé  le 
cadre  d ’u n e  n a tio n  pou r p rendre , franchem ent, une  am pleur 
mondiale. ** *

I l s’en fa llu t de peu  que la Belgique n 'o u v rit la  série des Congrès 
eucharistiques in terna tionaux . MUe Tam isier a vait rencon tré  à  
P a ris  deux  religieuses belges qui lu i avaien t rappelé que la  F ê te- 
D ieu é ta it  sortie  de Liége.EU eentrevoit auss itô t la  possibilité d ’une 
ex alta tion  eucharistique qui renouera it la  tra d itio n  au  berceau  
m êm e de celle-ci; elle se dispose à u n  voyage en Belgique. Mgr de 
Ségur, son p ro tecteur, lui rem et une le ttre  pou r le cardinal 
D echâm ps, a insi q u ’une supplique au  S ain t-Père , p roposan t l ’orga
n isation  d ’un  Congrès en B elg ique,sil’E p isco p a td ece  pays y  donne 
son assen tim ent. A M alines, l ’accueil e s t em pressé; peu  après, le 
Cardinal rap p o rte  de R om e l ’app robation  d u  S a in t-P è re ; hélas! 
la Belgique es t à ce m om ent livrée au x  affres de la  lu tte  scolaire. 
E lle ne présente  pas l ’a tm osphère de pa ix  nécessaire à  la glorifi
cation  don t on rêve. L ’archevêque de M alines renonce à réaliser 
u n  p ro je t qui, p o u rta n t, lui e s t devenu cher. E t  l ’honneur du  
Congrès in te rn a tio n a l échappe à la  Belgique.

L a F rance va le reprendre  au ss itô t, e t cela, grâce encore à l 'e sp rit  
d ’en treprise  des laïcs. I l  e s t curieux de consta te r, disons-le ici, 
le rôle trè s  considérable que les laïcs o n t joué dans la  fondation  
d ’une œ uvre qui, p a r  sa  n a tu re , sem blait p lu tô t réservée à  l ’in i
tia tiv e  du  clergé. Müe T am isie r en conçoit l ’idée e t  s ’en fa it 
l’annoncière auprès des personnages ecclésiastiques; c’es t M. de 
Pèlerin , u n  m ag is tra t d ’A vignon dém issionnaire pou r n ’avo ir pas 
à appliquer les décrets contre  les ordres religieux, qui rem e ttra  
à Mlle Tam isier le p rem ier p ro je t précis de réalisation  à  confier 
au  cardinal D echam ps; c ’es t P h ilibert V rau, l ’apô tre  du  N ord, 
qui assurera  ce tte  réalisation  m êm e, e t il le fera  à  la  suggestion 
de deux au tre s  laïcs, MMJ de B enque e t  le com te de Nicolay. 
L a  p roportion  d 'ac tiv ité  des laïcs à l ’origine des Congrès eucharis
tiques  e s t frappan te . Elle correspond à l ’e sp rit du  tem ps e t à  l ’évo
lu tion  qui b ien tô t m ènera les fidèles de la  T able S ain te  à l ’aposto lat 
religieux p a r l ’action  catholique. P eu t-ê tre  c e tte  collaboration 
contribuera-t-elle  aussi au  rayonnem ent social des Congrès e t à 
l ’influence qu ’ils exercèrent su r l ’activ ité  publique des catholiques 
en divers pavs. Les laïcs re s te ro n t d ’ailleurs é tro item en t associés 
à la  direction des Congrès eucharistiques, e t  le Comité in te rn a 
tiona l perm anen t en com prendra  to u jo u rs  un  bon  nom bre.

* ’ *

Ce n ’e s t pas le heu  de re trace r l ’h isto ire  com plète des Congrès 
eucharistiques. Q u’il nous suffise d ’ind iquer ici les grandes é tapes 
pa r lesquelles ce tte  in s titu tio n  a rriva  au déploiem ent de m agnifi
cence que nous adm irons au jou rd ’hui.

P en d an t une prem ière période, la  F rance e t la Belgique se p a r ta 
gèrent presque exclusivem ent le soin de convoquer ces assises. 
Liège, le p rem ier siège prévu p a r  la fondatrice , a rrive  troisièm e, 
en 1883, après Lille (18S1) e t Avignon (1882). L ’in te rv en tio n  de 
Mgr M ermillod à la  tê te  de l ’œ uvre des Congrès élarg it, il e s t  v ra i, 
dès 1885, p a r le Congrès de Fribourg , le cadre in te rn a tio n a l conféré 
aux  Congrès dès la prem ière  expérience. On re v ien t en 1S86 à 
Toulouse e t en 188S à P aris . A nvers offre à la  Belgique, en 1890, 
son deuxièm e Congrès. U ne au tre  poussée vers l ’ex térieur, plus 
hard ie  que la prem ière, se p ro d u it en 1893, avec le Congrès de 
Jérusalem . D ate  à  re ten ir, que celle-là. N om breux fu ren t les o b s ta 
cles à  franch ir pou r réaliser aux  L ieux-Sain ts ce tte  solenneUe 
affirm ation  du  cathohcism e ; des in trigues diplom atiques se concer
tè ren t, ta n t  à Rom e q u ’à C onstantinople, pour l ’em pêcher. M ais 
la  tén ac ité  de Léon X I I I  en v in t  à b o u t; un  pèlerinage français  
de 760 m em bres, des délégations de to u te s  les m issions catholiques 
du L ev an t assurèren t les contingents nécessaires ; la présence du  
cardinal Langénieux com m e légat du  Pape, la p a rtic ip a tio n  officielle

du  consul de France indiquèrent à la fois la hau te  im portance! 
a ttachée  pa r le Saint-Siège à ce tte  m anifestation  e t le rôle histo-l 
rique de la F rance dans la  pro tection  des L ieux-Saints.

P u is  reprend, p endan t dix  ans, l ’a lternance franco-belge. R eim s 
(iS94),Paray-le-M onial (1S97) e t B ruxelles (1S9S); Lourdes (1899)] 
Angers (1901) e t X am ur (1902) : enfin Angoulème en 1904. C'est] 
en 1905, au  m om ent où le sa in t Pape de l ’E ucharistie , P ie  X j  
convoque le  Congrès de Rom e, que se lève pour l ’œ uvre  dej 
Mlle T am isier le signe de l'expansion  mondiale. Les Congrèa 
v o n t se faire désorm ais plus largem ent itinéran ts . Le bâton dis 
pèlerin  ne connaîtra  plus de frontières. E n  1906, sans doute, aved 
le Congrès de Tournai, on sem ble revenir à  l ’ancienne m anière  
e t ren tre r sur le te rra in  des prem ières origines. Le sort en est cepen-j 
d a n t je té . L es Congrès iron t désorm ais de hardiesse en audaceJ 
R ien ne les effrayera : ni les conflits in te rna tionaux  la ten ts] 
com m e en tém oigne en 1907 le Congrès de Metz, où la F rance e t  
l'A llem agne catholiques su ren t fratern iser sous les auspices de 
l ’E ucharis tie ; ni le con tact des m ajorités  p ro tes tan tes , comme ou 
le v it b ien  à  L ondres en 190S. U ne ère de splendeur e t de conquête 
s ’e s t ouverte  : Cologne, en 1909, donne le spectacle du prem ier 
congrès à  prépondérance v ra im en t allem ande. E n 1910, on fran-j 
ch it l ’océan, e t, le Canada, à M ontréal, t ie n t  à  honneur d ’héberger 
le p rem ier congrès qui aborde en te rre  d 'A m érique. D ans ce m er
veilleux panachage, v ien t le to u r  des grandes capitales catholiques 1 
M adrid en 1911, V ienne en 1912 déploient au service de Jésus-] 
H ostie  la  splendeur royale e t im périale des anciennes monarchies.! 
M alte, en 1913, p a ra it correspondre à un  besoin de recueillem ent; 
c ’es t cependant un  po in t nouveau dans le glorieux itinéraire , e t 
si l ’on rev ien t à  Lourdes en 1914, c ’e s t moins dans une ville fran-i 
çaise qu ’au  foyer v ra im en t universel de la piété mariale.

P ou r a rrê te r pareil essor, il fa llu t la grande guerre. Pour le 
susc ite r à nouveau, il fallait le prestige  du  siège de P ierre e t l ’au to 
r i té  de la  vo ix  qui n ’a v a it cessé, à tra v e rs  la  tourm ente , de procla
m er la  paix. Avec le Congrès de Rom e en 1922, nous en trons dans 
la  tro isièm e période de l ’h isto ire  des Congrès. Elle se caractérise 
p a r une fréquence m oindre que celle qiü m arqua  la période 
précédente. De 1904 à 1914, chaque année avait eu son Congrès; 
depuis 1922, en v e rtu  d ’une règle é tablie, la cadence e s t biennale. 
E t  les Congrès reprennen t leur inlassable pérégrination : A m ster
dam , en 1924, les rem et une nouvelle fois en face du p ro tes tan 
tism e ; Chicago (1926) b a t  pour longtem ps sans doute, avec ses
300,000 congressistes, tous les records d ’aîfluence; en 1928, 
Sydney  b a t  à  son to u r  les records de d istance. E t  voilà que, dans 
ce pèlerinage, to u s  les con tinen ts o n t été visités, sauf la vieille 
Afrique. Le Congrès de Carthage, en 1930, ce tte  audacieuse évo
cation  d ’h isto ire , com plète le périple m ondial e t a jou te  à l ’opulente 
varié té  des Congrès une note  d ’originalité  nouvelle, en affirm ant 
le cathohcism e d evan t l ’islam . L a série n ’est pas close, loin de là; 
chaque fois q u ’il s ’ag it de se prononcer su r une proposition à faire 
au  Sain t-Père, le Comité perm anen t a le choix en tre  plusieurs 
pays qui se d ispu ten t l ’honneur de p rendre rang dans la glorieuse 
procession. P a r  équité, e t aussi p a r e sp rit de fra te rn ité  univer
selle, une règle de préférence e s t actuellem ent fixée en faveur des 
pays qui n ’on t po in t encore été le siège d ’un  congrès. C’est ainsi 
que D ublin  v erra  le prochain Congrès e t que le su ivan t se passera 
dans l ’A m érique du  Sud. T our à  tour, chaque nation , la plus jeune 
à  l ’égal de la plus ancienne, au ra  a insi la gloire d ’è tre  pour quelques 
jou rs  le  cen tre  eucharistique  du  monde.

** *

Les Congrès eucharistiques in te rna tionaux  ne sont pas seulemen 
un  fru it de m erveilleuse spon tané ité  spirituelle à tra v e rs  l'Eglise 
L eur succès g ran d issan t t ie n t  pour une large p a rt au fa it que 1 
Saint-Siège les a  la rgem en t patronnés. Dès le début, Léon X I I  
encourageait les te n ta tiv e s  de Mgr de Ségur. Les Papes n ’o n t cess 
de s ’in té resse r aux  Congrès com m e à  des événem ents de capital 
im portance pou rla  vie de l'E g lise.P our la prem ière fois, à J  érusalem 
le S a in t-Père  p réside l ’assem blée p a r l ’en trem ise  d ’un léga 
D epuis lors, il ne  cessera de le faire e t  les Congrès en acquerron 
d ev an t les gouvernem ents e t les peuples, un  prestige sans éga

Mais si le patronage pontifical confère aux  Congrès euchari 
tiq u es  un  exceptionnel relief, ils son t aussi le p rodu it d ’une tri 
d ition  organique, constituée u n  peu à  la  fois, e t don t le Comij 
p erm anen t e s t le fidèle gardien. C’e s t ce Comité qui a m is en œ uv 
le désir des p apes  de prom ouvoir à trav e rs  le m onde ce tte  son
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d 'ado ra tion  perpétuelle e t grandiose de l ’E ucharistie . Composé 
des principaux o rganisateurs de chaque congrès e t d ’un certa in  
nom bre d ’au tre s  personnalités, le Comité, en se coop tan t lui-même, 
veille toujours davan tage à s ’assurer une physionom ie non seule
m en t in ternationale , m ais universelle; rares son t m ain ten an t les 
nations, même d ’évangélisation récente, qui n ’y  o n t un  représen
tan t. C 'est lui qui personnifie les Congrès comme une in s titu tio n  
perm anente dans l’Eglise; grâce à lui, l ’œ uvre des Congrès connaît 
de m oins en moins l'obstacle des frontières, des races e t des océans.

M ais si le Comité ré tab li m an ifeste  pareil esp rit, s ’il e s t le 
rouage v raim ent 'catholique» que l ’on a tten d  à la tê te  de sem blable 
institu tion , il le do it spécialem ent à ses présidents. Certes, l ’œ uvre 
fu t à cet égard éprouvée dans ses débu ts d ’une façon b ien cruelle. 
Mgr de Ségur, qui l ’a v a it prise  en m ains, ne p u t mêm e voir le 
Congrès de Lille ; ses successeurs : Mgr de la Bouillerie e t M gr Du- 
quesnay, d isparu ren t aussi p rém aturém ent. E n  tro is  ans, le Comité 
perm anent perd it ses tro is prem iers présidents. La tâche fu t reprise 
pour h u it années par le grand évêque de Genève e t  L ausanne, 
Mgr Mermillod ; à sa m ort, en 1892, on se to u rn a  vers  Mgr D outre- 
loux, e t l ’évêque de Liège organisa les Congrès de Jérusalem , de 
Reims, de Paray-le-M onial, de B ruxelles, de Lourdes. C’e s t  à sa 
m ort, à  la  veille du Congrès d ’Angers (1901) que fu t élevé à la  tê te  
du  Comité perm anen t le présiden t providentiel qui le dirige au jour
d ’hui encore. Il e s t bien superflu  d ’in s iste r ici. Chacun sait quel 
apôtre  de l ’E ucharis tie  e s t S. Exc. Mgr H eylen e t com m ent ce 
sain t p réla t veille à la gloire de Jésus-H ostie  dans la plus p e tite  
paroisse de son diocèse aussi bien que dans les m anifestations 
mondiales. A ce zèle sans défaillance, l ’évêque de N am ur jo ignait, 
dès le début, une com pétence to u te  particu lière  pou r une action 
in ternationale  de grande envergure. P oussan t l ’e sp rit d ’en treprise  
e t le sens des responsabilités ju sq u ’à p réparer chaque Congrès 
su r place, à la suite  de loin tains voyages, le présiden t du  Comité 
perm anen t s ’est révélé, dans l ’œ uvre des Congrès, à la  fois comme 
un pionnier e t comme un  m ainteneur. C’e s t  à lui que l ’on do it 
su rto u t d ’avoir préservé les Congrès, dans leur développem ent 
universel, de to u te  espèce de déviation. A u tan t il sa it encourager 
l ’in itia tive , sous quelque la titu d e  e t en quelque idiom e q u ’elle 
s ’affirme, a u ta n t il s ’en tend  à la contenir dans les lim ites qui 
doivent g a ran tir aux  Congrès la pu re té  de leur sens sp irituel, 
les m e ttre  à l ’abri de l ’em prise souvent inconsciente des tendances 
na tionalistes, leur assurer m êm e cette  sorte d ’uniform ité de p ro 
gram m e qui fa it que chaque Congrès, m algré le déplacem ent, 
continue réellem ent le Congrès précédent. La m aîtrise  de to u te s  les 
langues usuelles, qui d istingue Mgr Heylen, achève de faire de 
lui le présiden t-type des Congrès eucharistiques, le modèle qui 
s ’impose pour jam ais. La présidence de Mgr H eylen correspond

de façon adéquate  e t  plénière à la /p h ase  d ’expansion un iver
selle des Congrès.

** *

Telles son t les choses que l ’on rem ém orait h ie r à L ille, avec la 
parfa ite  confiance de voir l'aven ir confirm er ce m agnifique passé. 
Les Congrès eucharistiques in te rn a tio n au x  son t riches de sens. 
A leur va leu r propre  e t à  leu r b u t to u t à fa it essen tie l, qui e s t 
d ’adorer la S a in te -H ostie  avec sp lendeur e t de p ropager la  doctrine  
eucharistique, il s ’e s t ajou té  une m ission spéciale : celle d ’exalter, 
à la face du  m onde incroyan t, l'E g lise  eUe-méme dans ses notes 
vitales. On ne p eu t douter, à su iv re  les Congrès, de ce q u ’e s t  
l'Eglise. M ieux que l ’action  sociale, m ieux  que n ’im porte  quelle 
form e de l ’action  cathohque, qui tou jou rs  re s te  plus ou m oins 
mêlée au x  choses profanes, la  célébration  eucharistique  affirm e 
la réalité  sp irituelle  de l'E glise  e t sa su rna tu re lle  fonction. Avec ces 
Congrès, l'E g lise  se m ontre  à to u s  com m e la  gardienne, su r te rre , 
e t la  d ispensatrice  du  C hrist v iv a n t; avec eux, elle déclare son 
u n ité  sous l ’obédience rom aine ; avec eux, elle proclam e son un iv e r
salité  e t  ce tte  assurance, pou r ê tre  p lus p a rfa ite  e t donner to u te s  
ses preuves, se tra n sp o rte  elle-même, tou jou rs  iden tique, de pays 
en pays e t de con tinen t en con tinen t. D ev an t l 'in te rn a tio n a lisa 
tio n  cro issante de la  science, de l ’économ ie, de la po litique e t de 
tous les couran ts  sociaux, l'E glise  rappelle p a r ces assem blées 
q u ’elle fu t la prem ière In te rn a tio n a le  e t q u ’elle dem eurera  la 
plus sûre de tou tes. Les grands Congrès eucharistiques pa ra issen t 
au jo u rd ’hui chose si natu relle  que nul ne p o u rra it do u te r de la  
force m ondiale q u ’e s t l'E g lise  e t de l ’ex trao rd ina ire  v ita lité  qui 
l ’anim e. P ou r les catholiques éprouvés, peu t-ê tre  pareilles affirm a
tions sont-eües superflues; leu r église paro issiale v a u t b ien to u s  
les Congrès e t la m esse d ev an t u n  noyau  de fidèles leur e s t égale à 
une m esse chantée p a r cen t mille hom m es. Mais à l ’égard des au tres, 
de ceux qui ne saven t pas ou qui saven t m al, il e s t  bon que l'E g lise  
se p résen te  parfo is avec u n  te l éclat que to u te  défiguration  dès 
lors se tra h isse  e t que le m ensonge so it im possible. Ce fu t le rôle 
des Congrès, rôle secondaire, peu t-ê tre , rôle ex trêm em en t im p o r ta n t 
néanm oins, d ’ê tre  a insi les hé rau ts  du  catholicism e m oderne. Avec 
leur in tense  p ié té  e t leu r souci de vérité  doctrinale , avec leur m agni
ficence e t leu r en thousiasm e, avec leu r po rtée  m ondiale, avec la 
com m union chaque fois tém oignée du  Siège rom ain, de l ’E p iscopat 
e t du  peuple fidèle, les Congrès eucharistiques ne son t pas seulem ent 
une précieuse appartenance  de l'E g lise  : ils en donnen t l ’exacte 
figuration, ils en m ultip lien t, si j ’ose dire, le p o rtra it;  rien  n ’est, 
com m e eux, propre  à répandre  à trav e rs  le m onde la  v ib ra tion  
catholique, pu re  e t sim ple.

G io v a n n i  H o y o is .

Les idées et les taits
Chronique des idées

Monseigneur Van Rechem
N otre Revue se doit de saluer en S. Exc. Mgr Eugène-V ictor- 

Marie V an Rechem, à  l ’occasion de ses noces d ’or sacerdotales, 
une des personnalités les plus m arquan tes  dans la  sphère de 
l ’Action sociale, un grand  ph ilanthrope, d ira it le m onde, en lan 
gage plus chrétien  : un  apôtre  de la charité . L ’exceptionnel éclat 
avec lequel l’in s ti tu t  des Sœ urs de la C harité  célébra, à la  m aison- 
mère de Gand, le S ju ille t, le cinquan tenaire  de p rê trise  de son 
supérieur général ; la p a rt q u ’y  p r i t  l'E glise  représentée  p a r 
LL. E x c . les évêques de Gand, N am ur, Tournai, le R ecteur m agni
fique de Louvain, Mgr L am iroy, le délégué de S. Em . le Cardinal, 
Mgr Van Olmen, MMgrs Beyls, Hebbefy-nck, de B aets, de Bock, 
Schyrgens; un nom breux clergé séculier e t régulier; la présence 
i ’un envoyé du  m inistre  des Colonies; les discours e t les chants, 
par-dessus to u t l ’im pressionnante fonction liturg ique accomplie 
ians la chapelle : to u t cela d isait é loquem m ent en quelle h au te  
;t universelle estim e es t te n u  le supérieur général de l ’in s ti tu t ,

de quelle affectueuse reconnaissance il e s t en touré  en re tou r des 
écla tan ts  servyices qu ’il a rendus.

Je  voudrais dire ici en quelques m o ts pourquoi la  Belgique 
a  le d ro it d ’ê tre  fière de lui e t l'E glise  est heureuse de la  fécon
d ité  de ses œ uvres.

Né à Bevere-lez-A udenarde d ’une fam ille de bonne bourgeoisie, 
form é à  ce foyer chrétien  e t au Collège d ’Iîecloo où il f i t  ses h u m a
nités, le jeune V an R echem  n ’eu t q u ’à  suivre l ’in sp ira tion  de la 
grâce pou r se vouer au  service de Dieu.. E lève d u  Sém inaire de 
Gand, il fu t ordonné p rê tre , le 18 décem bre 1881. P rê tre , quelle 
g randeu r ! quelle puissance ! C’est celui qui garde le C hrist au m onde, 
com m e le c h an ta it la  C an tate  gantoise. L a  Providence le m it à 
l ’école des âm es sim ples e t lim pides à Lem beke-lez-Eecloo, où 
il fu t vicaire, le dressa  à l ’appren tissage de la  jeunesse, à l ’Ecole 
m oyenne d ’A lost, où il enseigna la  religion, le fo rm a à la  p ra tique  
du  zèle sacerdotal au  sém inaire où il rem p h t la  fonction  de d irecteur. 
P a r ces degrés, il s ’éleva ju sq u ’à la  charge particu liè rem en t im por
ta n te  e t délicate de d irec teu r général des D am es de l ’in s tru c tio n  
chrétienne de Doorsele e t de v is ite u r des Congrégations religieuses 
de fem m es du diocèse. I l  y  révéla de si h au te s  ap titu d es  q u 'à  la 
m o rt de M. le chanoine R oelan ts .en  1905, M gr S tillem ans n ’hésita  
pas à lui donner pour successeur, au  généralat .des Sœwrs-de Charité
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de Jésus et de M arie de Gand ce p rê tre  de quarante-cinq  ans e tv in g t- 
deux ans de sacerdoce, en pleine m a tu rité  e t qui alla it ju s tifie r 
ce choix par d ’extraordinaires m érites. I l  é ta it chanoine honoraire 
depuis 1895 e t son vieil évêque devait, en 1914, quand  il senti 
le fardeau de 1’épiscopat s ’appesan tir su r ses épaules, se l ’adjoindre 
com m e évêque-auxiliaire, élu le 28 m ars 1914» publie le 2ï> mai 
su ivan t, avec le t i t r e  de Carpasie. _

Son v ra i diocèse, c ’e s t l ’in s t i tu t  qui s ’étend  ]u s q u a u x  Indes 
e t au Congo. E vêque du  diocèse de la  Charité, il n a cesse d  \  
déployer une activ ité  qui n ’a d ’égale que l’habileté. Cet hom m e 
a la  tê te  froide e t le cœ ur chaud. H ard i dans ses en treprises, il 
sem ble to u t oser. P ru d en t e t  m esuré, il s 'a rrê te  au x  lim ites du  
possible tracées p a r  la  sagesse. H n ’est pas de ces tém éraires, parfois 
sublim es comme Cottolengo, souvent p résom ptueux comme... 
beaucoup, qui t ir e n t à  fonds perdus des le ttre s  de change su r la 
banque de la  Providence. I l  m û rit longtem ps un  p ro je t, balance 
les chances e t les risques, suppute  les ressources e t, confiant dans 
l ’aide du  Ciel qui ne m anque pas à celui qui s ’aide lui-m êm e, il 
v a  de l ’a v an t e t  réalise des prodiges.

I l  a com pris d ’abord  que D ieu lui m e tta it en tre  les m ains un  
in s tru m en t de choix, cet In s ti tu t ,  fondé en 1803 p a r le chanoine 
T rie s t successivem ent dirigé ensuite p a r De D ecker le îrère  
du  M inistre —  Janssens, R oelants, —  cinq  supérieurs su r cent 
v in g t-h u it années d ’existence —  capable de grandes choses. I l  
cu ltiva  sa  générosité, enflam m a son zele, le rom pit a  la  docilité, 
le d ila ta  p a r la  joie. R ecueillant les fru its  de ses précédesseurs, 
il s ’efforce de les p o rte r à leur perfection. H -acheva de réaliser ce 
tvpe, assez nouveau, sous certa ins aspects, dans l ’Eglise, de la  
religieuse enracinée dans les trad itio n s  de sa  m aison, m ais ouverte  
à tous les progrès, disciplinée e t  personnelle, contem plative  e t 
laborieuse, hum ble e t in s tru ite , fervente  e t joyeuse, la religieuse- 
apôtre, m issionnaire, infirm ière, clinicienne, ap te  à to u te s  les 
tâ c h es ’de l ’aposto lat sous to u s  les clim ats, dans to u te s  les condi
tions. , ,

A ppuyé su r cet in s trum en t, Mgr V an R echem  s e s t lance dans 
la  voie des grandes in itia tives . I l  a créé, en 1908 à Melle, à V enray 
(Hollande), en 1914 pour ne l’achever q u ’en 1924, Sain t-Servais 
(Namur). Asiles d'aliénées, ces é tab lissem ents fu ren t é tablis, pour 
la  prem ière fois en B elg ique,d 'ap rès  le ty p e  pavillonnaire, im porté  
p a r l ’in itia te u r d ’Allem agne e t de H ollande, systèm e de dem i- 
liberté  qui su b stitu e  à  la c lôture rigide la  haie vive, pour les agitées 
la  palissade à claire-voie.

D ans le m êm e ordre d ’idées, il fa u t c ite r 1 In s t i tu t  de psych ia
trie , le Salve M ater de Lovenjoul. o u v e rt en  1929, e t la  m aison 
analogue de Noordw ijck, qui v ie n t d  ê tre  inaugurée.

Les tubercu leux  ne pouvaien t échapper à  l ’em prise  de ce zèle 
com patissan t : p ou r eux, s ’ouv riren t les sana to ria  de M ont- 
sur-M euse, en 1921, d H ynsdaele, en 1924, de bvsseele, en 192/.

E n  1909, à l ’appel de leu r Général, les soeurs en tre n t à l ’H ospice 
des aveugles de la  Société royale de ph ilan th rop ie  de B ruxelles, 
e t en 1922, à l ’H ôp ita l de L eu th , fondé p a r la  fam ille V ilain X I I I I  
pou r les m ineurs des charbonnages de Lim bourg-M euse.

A u risque de fa tiguer le lec teur p a r  la  nom enclature de l ’in fa ti
gable p rom oteur des œ uvres de bienfaisance, je  ne puis om ettre  
T e tting ton , co ttage pour jeunes m ineurs (1911), m ais su rto u t 
les grandes créations à  A nvers : H ôpital Saint- \ inceni (1922), 
In s t i tu t  scientifique destiné  à concentrer les trav au x  des m édecins 
cathohques pour le b ien  des m alades e t la  fo rm ation  des in firm iè res , 
à G and : Ecole d ’infirm ières, clinique, flo rissan tes in s titu tio n s  
de plus en plus peuplées. Com m ent ne  pas m entionner 1 In s t i tu t  
S a in t-R aphaël à  Louvain , où la  science e t le dévouem ent s avancen t 
à  grands pas vers la  découverte du  rem ède du cancer 1 C om m ent  ̂
néghger ces in s titu ts  si in té ressan ts  des sourdes-m uettes de Bouge, 
repris en 1920, e t de fillettes arriérées éducables, où s ’accom plissent 
de véritab les m erveilles de redressem ent, ou 1 on fa it parle r les 
m u e tte s  e t presque en tendre  les sourdes? A cette  longue énum é
ration , pour n ’ê tre  pas incom plet, je  voudra is  a jou ter la  section  
des fillettes estropiées en treprise  à O uatrech t, en  1921.

Comme bien on pense, la sphère de 1 enseignem ent p roprem ent 
d it ne pouvait re s te r é trangère  aux  am bitions de ce zèle dévorant. 
Eecloo e s t fier depuis 1916 de son P ensionnat supérieur S a in t- 
Paul, où  Mgr V an R echem  a fa it l ’apphcation , dans la m esure du  
possible, du  svstèm e pavillonnaire, a ttra y a n t, hygiénique, fam ilial. 
S a in t-Pau l s 'é s t enrichi, en 1913, du  pavillon Sain te-T hérèse pour 
sections d ’hum anités, des régentes, d ’Oxford, de com m erce; e t, 
après la  guerre, S a i n t e - Anne o uv rit ses po rtes  aux  externes de

l ’Ecole professionnelle. Q uatrech t e t Saffelaere sont respective
m ent dotés d ’une Ecole professionnelle e t  d ’une Ecole ménagère 
agricole. Sous la  m êm eim pulsion  e t à l ’appel de dem andes toujours 
renouvelées, des écoles surgissent, en 1917» à M arlinnes, en 1922 
à O stende e t V errie rs , en 1927 à D ilbeek e t Auderghem.

J e  m ’en voudrais de ne pas signaler une création récente qui 
fa it grand honneur à  l ’in s t i tu t  ju s tem en t renom m é : l'Eeole 
supérieure pour jeunes filles de grandes familles anglaises, établie 
en 1929, à Bideford-Colleçe, qui s ’e s t  enrichi du  château  ducal 
de Lakenham .

Enfin, ce tte  année m êm e l ’ancien sém inaire de Gand. restauré, 
ra jeuni, se transfo rm era  en Ecole p rim aire don t le flam and sera 
la  langue véhiculaire exclusive.

** *

Dès le troisièm e généralat. celui du  chanoine Jaassens, les Sœ urs 
de charité  s ’é ta ien t orientées vers les m issions. Le b rillan t essor de 
no tre  colonie africaine ne pouvait m anquer de solliciter leu r zèle 
e t leu r Général actuel é ta it  p rédestiné  p a r la  largeur de ses vues, 
à  les en tra îner dans la voie de l ’aposto lat lointain. Sur ce cham p 
d ’action  où  l ’E sp rit conquéran t du  Cénacle souffle de nos jours 
avec une nouvelle ardeur, la m aison de Gand, stim ulée par 
M gr V an Rechem , a  p ris  une belle p a rt. C’est, pour rem onter au 
débu t de cette  dernière direction, en 1908, l'é tab lissem en t à Lahore 
d ’une Ecole supérieure pour jeunes indiennes des H autes-C astes, 
œ uvre de len te  pénétra tion , œ uvre d ’a tten te . C’en en Ceylan. en 
1927, dans la  m ission de Galle, l ’hospice pour vieillards « V an 
R eeth  M em orial H om e », com plétan t l ’organisation  scolaire de 
M atera  (1908), K égalle (1909), R atm ap u ra  (1924).

Au Congo, Loulouabourg est devenu un  cen tre  de catéchum énat 
avec école professionnelle. A E lisabethville , en 19131 fu t fondé 
le p rem ier pensionnat européen. D epuis, su r les instances de 
l ’E ta t  e t de l ’U nion M inière, l ’in s t i tu t ,  en 1924, a do té  E lisabe th 
ville d ’une école e t d ’un  hôp ita l pour noirs, de m êm e Lum bum - 
bash i, en 1926, P anda, en 1927, ou tre  pour c e tte  dernière localité, 
u n  hô p ita l pou r blancs.

Le H au t-K asa ï a v u  aussi les Sœ urs gantoises créer un  hôpital 
pour indigènes à N dekesha, en 1925, e t le B as-K asaï les a v u e s  

o uvrir en 1927, école e t d ispensaire  à K im pese.
J e  signale enfin  cette  in s titu tio n  si in té ressan te  e t qui fa it si 

favorablem ent augurer de l ’évangéhsation  de ces contrées : les 
novicia ts indigènes qui donneront au C hrist des vierges de couleur, 
aux  païens des en tra îneuses idéales vers Lui. I l s ’en é tab lit p a rto u t : 
je  c ite  à Galïe le nov icia t des Sœ urs O blates pour Singhalaises 
(1912) à côté du  noviciat des Sœ urs des Saints-A nges, fondé en 
1909, pou r E u ras iennes; à  Lahore, celui des bœ urs O blates de 
la  C harité, dans le Bas-Congo, à  M oanda où la  prem ière \  ê ture
e u t h eu  en 1926. t

De to u te s  ces généreuses en trep rises qui ten d en t a consoler 
l ’hum an ité  souffrante, qui répanden t le baum e divin de la charité  
su r to u te s  les plaies, renden t l ’espérance à ta n t  de désespérés, 
am ènent à  D ieu ou lu i ram ènen t ta n t  d ’égarés, les sœ urs on t 
confessé pub liquem ent le 8 ju ille t, que leur Père, M gr V an Rechem . 
é ta it  l ’in sp ira teu r, le m o teu r irrésistib le . De ce b ras ie r d ’am our 
qui rayonne su r d ’innom brables in fo rtunés en Europe, sous^ le 
soleil é tincelan t de l ’Asie, a u  cœ ur de la  vieille Afrique, Mgr \  an 
R echem  e n tre tien t la  flam m e p a r  ses conseils, p a r ses prédications, 
p a r  ses a rdeurs apostoliques. .

L °s hom m es o n t souven t rendu  hom m age à  son activ ité . I n  
m in istre  de la  Ju stice , M. M asson, a ss is tan t à l ’inauguration  de 
Saint-Servais, hôp ita l qui réun it m a in ten an t neuf cents m alades, 
s ’exp rim ait ainsi :

« J  ’ai été frappé de la  g randeur du  rôle social du p réla t e t  de la 
som m e im m ense ' du  b ien  qu ’il e s t appelé à  répandre su r les êtres 
les plus m isérables de la  société... Je  me dem ande com m ent avec 
d ’aussi faibles recettes, on ob tien t de pareils résu lta ts. Cela ta it 
n a ître  en nous un  sen tim en t de convoitise : je voudrais avoir un 
y igr V an R echem  au  m inistère ... »

In au g u ran t l ’hôp ita l d ’A nvers, le docteur Dauwe loua it « la 
tén ac ité  e t l ’e sp rit d ’organisation  qui carac té risen t la direction 
des œ uvres de M gr V an  R echem  ».

S. Exc. Mgr Ladeuze déclarait à  Lovenjoul ; « On ne risque pas 
d ’ê tre  confondu quand  on m e t sa confiance en Mgr \  an Rechem ». 

L ’U niversité  de Louvain, à l’Occâsion du  cinquièm e centenaire,
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! décernait au m éritan t p ré la t le titre  de docteur eu m édecine, honoris
I causa « pour avoir porté  la  form ation des Sœ urs de la C harité  

au niveau des plus sévères exigences m édicales; pour avoir été le 
p ropagateur du  systèm e pavillonnaire dans les asiles de no tre  pays 
e t l’o rgan isateur de la clinique p sych iatrique de Lovenjoul ».

Les hom m es louent. Dieu seul peu t récom penser.
A la té  te  de ce tte  arm ée de deux m ille religieuses qui, su r un 

m o t de leur P ère ,son t toujours p rê tes à voler au sacrifice, l’évêque 
de Carpasie ne m e t d ’au tres bornes à ses légitim es am bitions que 
celles de la volonté de Dieu sagem ent consultée. Il exerce sur ces 
âm es trem pées p a r la vertu  un pu issan t ascendant. D 'aspect froid

I e t réservé, il sa it déposer ce que les sœ urs appellen t « sa toge 
officielle » e t m ontrer to u te  la délicatesse d ’un  cœ ur pa te rne l à 
la sollicitude de qui n ’échappe aucune nécessité. I l possède à 
un hau t poin t l ’a r t  de répandre la joie p a r  la confiance.

S. Exc. Mgr Coppieters, son évêque, dans un  to a s t de chaleureuse 
spon tané ité  e t d ’une verve sp irituelle , appelait son  A uxiliaire 
« un  évêque édifian t », en briques e t en vertu s. C’es t b ien le définir, 
car, selon le m ot de sain t Paul, la charité  e s t édificatrice, Caritas 
edifical.

Il ne lui fa isa it q u ’une prière, de le déliv rer du souci de lui 
tro u v er un  successeur, e t fo rm ait le vœ u  d ’un  long e t fécond 
avenir.

F au t-il d ire que nous nous y  associons de p lein cœ ur, p r ian t Dieu 
de conserver longtem ps encore ce v a illan t évêque du  diocèse de 
la Charité, qui l ’a sillonné dans tous les secs, l ’explora aux Indes 
com m e au  Congo, e t  qui, tou jou rs  a lerte  e t robuste , e s t tou jou rs 
p rê t à s ’élancer dans « les voies de la justice  e t de la paix  ».

J .  S c h t r g e x s .

A n c i e n n e  B a n q u e  

G. DE K IN D E R  —
8 0 0 .  ANONYME

ANVERS

B A N Q U E
D l

l’Arrondissement d’Anvers
SOCIÉTÉ ANONYME 

L on gue rue N euve, 1 0 7 -1 0 9 -1 1 1 , A n v ers
Succursales :

3 8 , L on gue rue L oob roeck  —  2, rue T h . R ou cou rt, B e r c h e m  
83 , O h a u ssée  d e  T u rn h o u t , B o r g e r h o u t

T O U T E S  O P É R A T IO N S  D E B A N Q U E

Caisse d ’Epargne Location Coffres-forts

Caisse Hypothécaire Anversoise
•#«Ut4 A n o a y a t — Fand4« «« i88x — i u  Commtrc* d’AjiYen s* xiU

C A P IT A L  I 1rs. 4 0 ,0 0 0 .0 0 0  
R E 8 E R V E 8  l fre . 58  3 8 4 .1 9 8  33  

F O N D S  SO C IA L  : fre 9 8 .3 8 4  1 9 8 ,3 3  
Siège 8 o o la l i 8 lè g e  de B r u x e lle s

INTERS. ioi du T im o n , 35 44, liu lnard  du lio in l. 44
Tél. M» 3oa.3o-aoa.gi TéL N<»« ia  44 97 ‘ M

8 U O O U R 8A L H  DE LIÉ Q E i B o u lev . d ’A vroy , 4 0  - Tél. 29 .1 0 1

P R E T S  S U R  I M M E U B L E S  E T  PUUR BATIR
O b lig a tio n s  F o n o lères  

O alass d ’E p a rg n e  In térêts  3 .8 0  %: S % s t  5 .5 0  %
A g sn o es  d a n s  Isa v illa s  e t le s  p r ln o lp a la s  c o m m u n e s  du Paya

L O C A T IO N  D E  C O F F R B S -P O R T S  672

s °o|été l U S  A  ®UB St-Piirra-ilost, 24-2E
A nonyme N I  A |
G R A N D E  B L A N C H I S S E R I E  A V A P E U R  
In d u str ie  sp é o la lle é e  de N e tto y a g e  e t L a v a g e  à n euf

REPASSAGE SOIGNÉ
T é lé p h o n e  8431 ------- O o m p te -O h èq u e  1 4 2 .6 5

3 S é r ia s  do so rv lo o
i n  iu

LAVAGE LAVAGE LAVAGE
R EPASSAG E REPASSAG E SEULEM ENT
R E PA R A T IO N  M ECANIQUE SECHE

8péolalité pour COUVENTS et PEN8IO NN AT8
__________________________________________________ 6&J

Anciens É tab l is sem en ts

DOMKEN F r è r e s
Verviers-Belgique

S o c ié té  A n o n y m e  M a lso n  fo n d ée  en 1 8 7 0

FABRIQUE D’ÉTOFFES 
HAUTES NOUVEAUTÉS
en pure laine pour hommes 

Serges - Draps noirs et^bleus 
Bedford - Whipcord, Gabardine  

8 7 6  Costumes classiques et fantaisie
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CUIRS EN GROS
EXPORTATIONIMPORTATION

Charles JONCKHEERE2 3 , ru e G eo r g e s  M oreau  
B R U X E L L E S - M I d l
Téléphone 11 ,2 3 ,8 9 152, rue Théodore Verhaegen 

Bruxelles -MidiM achine à  finir la  chaussure 
à la perfection en quelques 

m inutes.
D e m a n d e z  n os références.

O pérateur-D ém onstrateur
i i t____________  _ _ _ __ ____

T é lé p h o n e s  
3 7 - 3 1 -4 0  3 l ig n e s. . . ----

T A N N E R I E  - C O R R O I E R I E
C U I R S  P O U R  L ’I N D U S T R I E

Etablissements C H .  D ’A N V E R S
D ’A N V E R S F R È R E S 8uoo./, Quai du  Ponton, QAMD (B elg ique)

M aison fondée en 1824 Téléphone 370
U s in e s  & Q and et à  D e ste lb e r g a n

S P É C IA L IT É S
V ea u x  pour pyrogravure et rep ou ssage-O ou rroles : chêne et chrome 
O ulrs p ou r O h a u ssu r es  -  Tous les articlei en cuir pour Filatures 
et Tissage* - F a b r iq u e  de c h a u s s u r e s  p ' H o m m e s  e t g a r ç o n n e ts  

E X P O R T A T I O N  812

T ou t ce qui concerne 
la  C H A U S S U R E  e t  (a C O R D O N N E R IEM ac h in e s  pour la 

fa b r ica t ion  de C h a u s s u r e s Clouterie. 
Cirages. 

Chausse-Pieds. 
Semelles et Taloni 

en Caoutchouc.

O utillage 
Crêpe robber. 

Teintures. - Lacets. 
Sem elle Intérieures 

et Hygiéniques.
Charles PEETERS

A gent général pour la  Belgique 
de M aschinenwerke zu Frankfurt A/M

2 3 , Avenue de Scheut, 23 
ANDERLECHT-BRUXELLES 

T éléphone: 2 6 ,3 6 ,9 8  

O P É R A T E U R  S P É C I A L I S T E

Machines. - Cuirs et Peausseries

F A B R I Q U E  DE S E M E L L E S  EN T O U S  G E N R E S

A N  CI A U X  & C“
Successeur Emile D U C H A T E A U

U sine & B u re a u x  :

1 3 4 ,  G r a n d i  rue  s u  E o î s  
B R U X E L L E S

C om pte C hèq. P o s t. 
No ig3oi5 

T éléphone  i 
i5  41  3o

S E M E L L E S

Semelles et Talons e i  C a o o ttu c  poor C la is s tr o  
C .  B O E Y K E N S - B A D E L
51, rue des Châtaignes 

FOREST (Belgique)

M ARQUE

Adresse télégraphique :
R u b u r - B r u x e l le s

Téléphone 4 4 ,6 8 ,8 0  

Compte Chèques P ostaux 1 8 8 5 0 5  

Reg. Com. 11151



t r o u s s e a u  d e  l a  
PETITE PENSIONNAIRE
Toute l’élégancc de la petite pensionnaire réside dans la netteté de ses 
robes. La jeunesse est turbulente, insouciante dans ses ébats. Petites 
taches er souillures disgracieuses sont accidents bien ordinaires. 
Les jolies robes supporteront-elles les lavages réitérés?
Au moment de composer le trousseau, la maman y songe et son 
choix se porte sur des tissus rigoureusement inaltérables ;

les tissus TOBRALCO "
Il n'en est pas de plus élégants, de plus solides. TOBRALCO est 
garanti formellement en tous points par “ T O O T A L ” ei vous serait 
donc remboursé en cas de non satisfaction. ~  n

T O B R A L C O
en 9 6 /9 8  cm., 2 2 frs 7 5 le m. pour robes de fillettes spécialem enj en bleu m anne 

ei noir pour trousseaux.

Echantillons sur dem ande aux Etabl. Tootal, D ép. A, 21, place de Louvain, Brux.
Le trousseau se complétera heureusement du pyjam a et de la robe de chambre 

en tissus T O B R A L C O

C’EST UN PRODUIT TOOTAL



A Lfl GRANDE FABRIQUE
M aison fondé* e s  1877 Téléphone 12 03 03

C satp ie C U q u e i Postaux 13.888

ESD ER S
V Ê T E M E N T S  P O U R  H O M M E S  

D A M E S  ET E N F A N T S

26, rue de la Vierge Noire 
BRUXELLES

: Vêtements dt sports n di voyages
« Livrée* et uniform es - Lingerie -  Bonneterie
t  C hapellerie g* Ganterie -  C haussures •
«  C an n es - Parapluies • Fourrure»- - 'Modes

HENRI O PPITZ
JOAILUER-OREÈVRERIE D’ART n æ g æ S H

36, AVENUE DE LA TOISON D’OR
T éléphone 11,55,69


